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En présence du succès considérable
de notre journal et ne voulant reculer
devaut aucun sacrifice pour continuer
à mériter la confiance de la démocratie,
nous venons de commander à la mai-
son Marinoni une

MACHINE ROTATIVE

pouvant tirer 40,000 numéros à l'heure.

Le 'Réveil Lyonnais, dont on a pu
apprécier la sûreté des informations,
sera donc d'ici peu en mesure de satis-
faire, dès la première heure, aux de-
mandes toujours croissantes de ses ven-
deurs et correspondants.

TRÈS PBOCHAÏNEMENT

' nous commencerons un nouveau

feuilleton

LES

DEUX MÈRES
PAR

Emile RICHEBOURG

PREMIÈRE PARTIE

CONDAMNÉ A MORT
DEUXIÈME PARTIE

LA FIGURE DE CIRE

TROISIÈME PARTIE

L'AGENT DE POLICE

QUATRIÈME PARTIE

QUESTION SOCIALE
Nos ministres occupent les loisirs que

leur fait la prorogation, à élaborer des
projets de loi. C'est un passe temps dont,
il faut les féliciter. Les hommes du
pouvoir, dans un Etat démocratique,
n'ont point les vacances des suivants
d'un prince. Durant l'accalmie, sous les
régimes monarchiques, le rot. chassait ,
à Màrly ou l'empereur à Compiègne.
Du peuple, on n'en avait cure, ou si
l'on y songeait c'était quand, par quel-
que fête nouvelle, il fallait créer quel-
que impôt nouveau. Nos hommes d'Etat
sont graves; l'austérité démocratique
fait un devoir aux gouvernants de ne
jamais perdre de vue les intérêts vi-
taux du pays.

Les feuilles officielles et officieuses
nous apportent le récit des travaux
qu'exécutent nos ministres dans le
demi-jour de leurs cabinets. Ils se met-
tent à l'œuvre, à ce qu'elles affirment
et lorsque les Chambres reviendront,
elles auront pour toute une session de
projets de loi sur la planche.

Ce n'est peut être pas au pouvoir lé-
gislatif à s'occuper de demander des ré-
formes ; ni M. Gambetta, ni ses lieute-
nants ne peuvent les .provoquer ni les .
empêcher : leur rôle consiste a enre-
gistrer les manifestations de la pensée
nationale, à obéir aux chambres ; « 'le
pouvoir exécutif » est le serviteur qui
reçoit des ordres, non celui qui les
donne. Cependant le pouvoir législatif
est bon prince ; il ne repousse pas un
conseil. Quand M. Campenon présentera
les lois progressistes qu'on lui attribue,
il sera favorablement accueilli. Et
celui qui trouvera dans la nation
l'écho le plus profond, sera M. Allain
Targé s'il songe réellement, comme on
l'insinue, à réaliser la .pensée de M. Na-
daud sur les caisses de retraite.

Les dernières élections ont mis dans
leur programme les conclusions du dé-
puté de 3 a Creuse. Dans les grands cen-
tres, on a longuement discuté les

moyens d'arriver à un résultat pratique
et on a donné aux députés le mandat
formel, précis, de songer aux invalides
du travail.

Les soldats qui tombent, blessés sur
le champ de bataille, trouvent un asile,
ont une retraite.#Doit-on moins à ceux
qui ont lutté, non une heure, mais toute
leur vie, pour la grandeur et la prospé-
rité publiques. Les soldats blessés sont
l'honneur de la patrie; mais ces ou-
vriers vieillis, courbés par l'âge, et
les fatigues d'un dur labeur, en ont été
l'orgueil. A notre époque où les seuls
vrais triomphes sont les triomphes par
cifiques, s'il est un invalide à qui le
pays doit songer, c'est à l'invalide du
travail. ' :

A mesure que l'ouvrier raisonne et
perfectionne l'outil, la société indus-
trielle s'agrandit et prend un dévelop-
pement tel qu'il n'y a plus.de placé pour
lui, Il devient le moteur effacé d'une
immense usine, la force mécanique in-
telligente qui enfante ces forces gigan-
tesques, qui le broient Jamais l'indus-
trie n'a atteint à une pareille hauteur,
mais l'ouvrier souffre et plus queja--
mais végète au milieu du monde du né-
goce qui s'enriohit et qui s'étend.

Il donne son génie — un génie obs-
cur — il donna.json sang, il donne sa
vie et en échange, la société que lui
donne-elle? Rien. Il faut avoir traversé
ees intérieurs de prolétaires, il faut
avoir habité les maisons noires où l'on
vit entassés pêle-mêle, sans qu'un rayon
de soleil vienne jamais éclater sur la
vitre ; il faut avoir souffert les angois-
ses du chômage et de la maladie pour ;
se rendre un compte fidèle du peu que
fait la société pour celui qui lui donne
tout.

Le paysan est affranchi, lui ; il a sa
terre : la terre n'est point ingrate ; un
vieux proverbe dit : il n'y a point de
pauvres à la campagne; le proverbe
est vrai. Là Révolution a fait le labou-
reur propriétaire ; son lopin le nourrit ;
il ne faut, pour mettre sa vieillesse à
l'abri du besoin, qu'un coin de champs
que ses enfants ensemenceront, si ses
bras s'y refusent.

. L'ouvrier des villes n'a point cette
ressource suprême . La vieillesse c'est
la fin, c'est la mort, la mort terrible
que l'on voit venir et qui est d'autant
plus cruelle qu'elle ne se cache point et
vient lentement. Lorsque l'ouvrier des
villes a accompli sa tâche, la société \e
laisse; elle veut des bras vigoureux,
elle les use,elle les anéantit et s'adresse
à d'autres. Il y a des hôpitaux, mais
ils sont trop petits ; il y a des maisons
de retraite, mais elles sont restreintes- ;
les bureaux de bienfaisance font peu et
leur charité officielle révolteces hommes
aux cœurs droits qui ont toujours levé le
front et jamais tendu la main. Il y a le
pavé ; c'est là où elle le ramasse par-
fois. Alors elle renie ; celui qui a été son
aide, son . appui, sa force, devient un
indigne. .La société a reçu un ouvrier,
elle a fait un vagabond : un vagabond
qui a des bras noirs et des cheveux
blancs.
; M. Guizot a tracé, il y a quelque qua-
rante ans, la formule infaillible qui
mène au bien être : il a dit : « Enri-
chissez-vous 1 » Et ceux qui ont profité
de ce bas conseil tombé de si haut, ceux
qui ce sont enrichis, ceux qui ont les
machines, ceux qui sont les puissants,
à leur tour, disent aux petits, aux hum-
bles, aux ouvriers : Enrichissez-vous !
Epargnez 1

Epargnez! Cri impudent. On dit d'é-
pargner, à qui, à un salaire insuffisant.
On dit à un père de famille qui a une
femme et des petits enfants et qui gagne
au plus cent sôus par jour : Epargnez !
Mais il a juste de quoi ne pas mourir de
faim ; il faut un miracle d'ordre, d'éco-
nomie, de privations pour faire face au
chômage etpour ne point s'endetter. Que
ceux qui parlent d'épargne, assistent
quelques fois au partage de la paye, le
samedi soir. Ce partage est un prodige
d'équilibre que nos financiers envie-
raient.

L'économie e6t un mot sublime, mais
c'est souvent un mot vide de sens. La
société le jette au prolétaire comme
une insulte ou eormae une, raillerie.

C'est vite dit et lâchement pensé. Les
voyages à la Caisse d'épargne ne s'exé-
cutent point aussi facilement que veu-
lent le croire les gens qui ne manquent
de rien. Quand on mange des grives, on
ne doit point parler d'éeonomi» à des
gens qui n'ont pas même le moyen de
manger des merles.

Nos députés y songeront ; 'au-dessus
de la question politique, il y a la ques-
tion sociale. M. Gambetta le nie. M.
Gambetta est gros. Il est temps cepen-
dant que la République s'occupe des
maigres. .

Georges LÈTELurÉR.
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DÉPÊCHES DE NUIT
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LES JOURNAUX

Paris, 28 décembre.

Le Volt&ire dit qu'il faut que les délé-
gués sénatoriaux évitent de. nommer d^s
hommes qui iraient grossir l'a phalange diers
républicains dissident du Sénat:

— La République française déclare que
rjen ne sera plus honorable et plus avanta-
geux pour la République que d'organiser
un système complet pour- l'éducation dés
femmes.

— Le Journal des Débats répète que
c'est parce que le serntin de liste lui a été
refuse que M. Gambetta demande la révi-
sion. Il regrette que M. Gambetta ait lui-
même mis cette barricade sur sa route.

—r Le Gaulais émet une opinion analo-
gue. -

— Le Parlement dit que la révision du
Sénat aura pour unique résultat d'affaiblir
l'autorité du Sénat et de fournir un» arma
à ceux qui en veulent la suppression.

— La Paix critique un discours de M,
Lesguiller qui aurait déeiaré que les che-
mins de fer : d'intérêt local devaient être
construits par l'Etat.

— Le Soleil dit que la publication du
dossier Bokhos est un acte gouvernemen-

. tal qui tombe sous le contrôle parlemen-
taire et qu'une interpellation aura lieu à ce
sujet.

— La Justice et les journaux radicaux
continuent leur campagne contre le général
Miribel.

— Le Constitutionnel annonce que le
gouvernement approuve le projet de l'aug-
mentation du traitement des députés et des
sénateurs.

— Le vent est aux augmentations d'ap-
pointements. Le Moniteur annonce que lés
conseillers d'Etat vont recevoir un supplé-
ment de 3,000 fr.

L'Affaire Bokhos
' '  i H i i

"Paris, 23 décembre.

En somme, l'affaire Bokhos se ter-
mine.,, en queue de poisson. Nous en
peu surpris.

Mais ce nous est une raison de plus
d'insister encore sur l'inutilité d'une pa-
reille publication. Nous répétons qu'il
n'était pas absolument nécessaire d'a-
gacer l'Italie en mettant au jour des do-
cuments peu sérieux au fond, mais bles-
sants pour une nation voisine. Aussi
sommes-nous étonnés de voir la Répu-
blique française, organe attitré de M.
le président'du conseil, approuver l'im-
pression des pièces qui s'étalaient hier
dans les colonnes de Paris. Le journal
officiel de M. Gambetta joue même la
naïveté et demande pourquoi nos amis
et nous protestons contre la publicité
donnée au dossier Bokhos.

En posant cette question, voudrait-on
nous faire croire que M. le ministre des
affaires étrangères a été très convaincu
qu'il était urgent de mettre au jour le
dossier Bokhos et, par conséquent, de ,
rendre plus tendues nos relations avec
l'Italie?

M OBESTION1 H.l L'ITALIE
Paris, 23 décembre.

On télégraphie de Rome, à l'Agence
Havas :

À l'occasion de !a discussion du budget
des affaires étrangères au Sénat italien^.
M. Caraccioli demande la présentation
dos documents relatifs à la question de
Tunis.

M. Mancini déclare avoir fait en temps
opportun des réclamations à Paris pour ,
les affaires spéciales survenues à Tunis.

L'Italie s'est soigneusement abstenue
de "tout acte comportant la reconnais-
sance explicite ou implicite du traité du .
Bardo.

L'Angleterre , après avoir fait ses ré-
serves, prit une attitude qui a pu laisser
supposer une acceptation tacite du traité.
On n'aurait pas eu de difficulté à trai-
ter avec M. Roustan , s'il n'eut été que
ministre du bey, mais cela était im-
possible eu égard à sa double qualité
de ministre du bey'et de représentapt, de la
France.

j Les négociations au sujet des dédomma-
gements à accorder aux italiens de Sî'ax,
continuent. La publication des documents

>4erait inopportune.
• Le gouvernement français ayant déclaré
çpi'U. présentera au mois de février des pro-
jets sur la question do Tunis. Nous exami-
nerons ces projets et sauvegarderons la di-
gnité et les intérêts des italiens. Dans tous
les cas, nous ferons le Parlement juge de
notre conduite.

M GRÈVE DE LA GRAWCOMBE

Niaies, .23 décembre-.

De nombreuses arrestations ont été
faites à Champclauson. Après interro-
gatoire, ces arrestations n'ont pas été
maintenues. Le parquet d'Alais recher-
chait, paraît-il, les meneurs de la grève,
qui sont d'autant plus introuvables
qu'il n'y en a pas, la suspension de tra-
vail ayant été toute spontanée.

Ces mesures d'intimidation ont eu
l'effet qu'on en attendait ; le travail re-

i>rend peu à peu dans les chantiers, et
a résistance n'existe guère qu'à la

Pise. Il est possible que l'arrivée du dé-
puté Desmons occasionne une recrudes-
cence de la grève, les ouvriers ayant
auTnillieu d'eux un fiomme qui, depuis
longtemps, s'est voué à la défense de
leurs intérêts.

M. Silbol et les grévistes
La Pise, 23 décembre, v

' Ce matin, M. Silhol. député de la cir-
conscription, est arrivé à La Pise et
s'est rendu au Cercle du Progrès, où
l'attendaient 4 à 500 grévistes; , %

La réunion a prié M. Silhol d'Inter-
venir auprès de la Compagnie pour-
faire accepter les réclamations des ou-
vriers. -

M. Silhol a répondu: « J'ai vu ce
matin M. Graffin, directeur de la Com-
pagnie; il m'a déclaré qu'il refusait
d'accepter désormais aucun intermé-
diaire. Un certain nombre d'ouvriers
étant descendus dans les mines, il dé-
sire que tous les ouvriers reprennent
leurs travaux, et il verra ensuite quelles
améliorations il devra apporter à la si- ?
tuation des ouvriers.

« Quant à moi, a ajouté M. Silhol, je
ue puis vous être d'aucune utilité au-
près de la Compagnie, et je ne puis pas
intervenir en faveur des grévistes. »

Cette réponse a été accueiltie avec dé-
sappointement ; les grévistes croyaient,
au contraire, que M. Silhol, en même
temps que député, actionnaire et ami
du directeur, pourrait leur être utile.

Une conversation s'est ensuite enga-
gée entre M. Silhol et les membres de
la réunion, sur les divers incidents de
la grève. Plusieurs grévistes ont pris
la parole pour signaler les abus com-
mis par les autorités, pour protester
contre la présence des troupes, contre
les mauvais traitements infligés aux
prisonniers de Champclauson.

M. Silhol a paru surpris de pareilles
révélations, mais il a ajouté qu'il ne
pouvait rien faire personnellement,
qu'il fallait s'adresser à la justice. A plu-
sieurs reprises, le citoyen Fourniôre,
délégué de plusieurs fédérations ou-
vrières, a pris la parole pour protester
contre les abus dont les grévistes sont
victimes.

M. Silhol s'est contenté de répondre
qu'il ne pouvait rien faire d'utile aux
grévistes. En résumé, le député d'Alais
a déclaré que : 1° en ce qui concerne
les réclamations des grévistes auprès
de la Compagnie, il ne pouvait pas
servir d'intermédiaire; 2° en ce qui
concerne les faits signalés contre l'au-
torité, depuis le début de la grève, il
avait besoin de faire une enquête pour
s'assurer de la vérité des faits.

M. Silhol s'est plaint ensuite en ces
termes :. « Je n'ai pas été avisé dès les
débuts de la grève. »

Invité à souscrire en faveur des gré-
vistes, M. Silhol a refusé. Des cris et
des protestations sont partis de toutes
parts : « Vous n'êtes plus députés ! A
bas Silhol ! »

L'assemblée a voté ensuite, par ac-
clamation, une motion déclarant M. Si-
lhol déchu de son mandat.

Paris, 23 décembre.

LES CAISSES DE RETRAITES
L'Union, républicaine croit savoir que

d'après le projet du ministre des finances,
l'Etat subventionnerait la Caisse des re-
trait^ pour la vieillesse et on même temps
celle-ci recevrait des versements des so-
ciétés de Secours mutuels.

— Le projet sur la caisse de retraite des
ouvriers âgés ou infirmes sera présenté au
conmeneement de la session par le minis-
tère des finances.

LA PEINE DE MORT AUX ÉTATS-UNIS
On télégraphie de Washington qu'un Mil

a été présenté à la Chambre des représen-
tants, en vue de punir de la peine capitale
les attentats contre la vie des présidents.

M. LE BARON DE GOURCEL
Le nouvel ambassadeur de France à Ber-.

Un, M. le baron de Conrcel, ne partira pour

son poste que vers le milieu du mois.de
janvier prochain. M. de Saint-Vallier _qujt-
tant Berlin aujourd'hui même, il en rosulte
qu'il y aura un intérim de trois semâmes,
qui sera rempli par le premier secrétaire.
Dès que la nqmination de M. le baron de
Gourcel aura paru au Journal Officiel, le
président du Conseil, ministre des aihures
étrangères, aura à désigner le nouveau di-
recteur de la politique du quai d'Orsay.

BOU-AMEMA
L'empereur du Maroc a ordonné aux chefs

kabyles de s'emparer, de Bou Amema. Ces
chefs, au lieu d'obéir, se sont joints à ce
dernier.

CAPTURE D'UN NAVIRE DE CONTREBANDE
L'attention publique se détourne du pro-

cès du vaisseau de guerre autrichien cap-
turé près do Spiza, pour se report.tr sur
celui d'un voilier italien, se dirigeant sur la
cote monténégrine et chargé d'armes et de
munitions de guerre qu'il comptait intro-
duire par contrebande dans la Crivoschie.

LE PROCÈS GUITTEAU
Le procès Guitteau a été repris aujour-

d'hui.
M. Guitteau a interrompu fréquemment,

alléguant qu'un expert a reçu 500 dollars
afin d'influencer son entourage.

M. PARNELL

M, Parneli a été transféré â la . prison
d'Arinagh.

L'ATTENTAT DU GÉNÉRAL THÉRÉVINE
./Le procès, fait à la suite de l'attentat du
r général Thérévine sera jugé à huis-clos le

26 décembre.
LE GÉNÉRAL CHANZY

Le général Chanzy quittera St-Péters-
bourg le 31 décembre, époque de l'arrivée
du comte Chaudordy,

PROJETS DE RÉFORMES
A la rentrée de la Chambre, chaque mi-

nistre développera individuellement des
projets de réformes, notamment M. le géné-
ral Campenon déposera un projet sur la ré-

. duction du service militaire et M. Gougeard
un projet d'organisation d'une armée indi-
gène d'ans nos colonies.

M. GOURCtL
M. Courcel, ambassadeur à Berlin,, ga-

' ghera son poste le 15 janvier.

LES RÉCEPTIONS AU MINISTÈRE
DE L'INTÉRIEUR

M. Valdeek-Rousseau a reçu aujourd'hui
le général Guillemaut et les préfets de l'Ain,
Seine-et-Oise, Eure-et-Loir, M. Griffe sé-
nateur et plusieurs députés.

TRAVAUX MARITIMES
Après une inspection détaillée de la pla-

ge de Lannion, à l'entrée du goulet et de
divers points stratégiques, M. Gougeard a
promis de rendre au port exceptionnel de
Brest sa splendeur.

On exécutera les travaux de prolonge-
ment du port militaire et les travaux im-
portants de fortifications â Douarnenez ou
actuellement en cas de guerre maritime un
débarquement serait possible.

Le coût de l'ensemble serait de 45 mil-
lions.

M. l'inspecteur de la marine, Mareille ira
à Brest et à Cherbourg pour déterminer les
responsabilités de l'accident arrivé au cui-
rassé de premier rang, l'Océan.

M. ROUSTAN
M. Roustan vient de quitter Paris dans

la soirée pour se rendre à la Ciotat, dans le
Var. près de sa mère, puis il ira ;V Marseille
s'embarquer pour Tunis.

MORT DE M. DULAURIER
U. Dulaurier, membre de l'Académie dts

belles lettres est mort hier à Meudon.
Ses obsèques auront lieu demain à deux

heures et demie. v
LES SIÈGES VACANTS

L'élection Devès laisse libre actuellement
huit sièges vacants. Il y a de plus de nom-
breux députés qui sont candidats sénato-
riaux ; donc le gouvernement procédera à
l'élection complémentaire de tous les sièges
vacants à la Chambre, après les élections
sénatoriales.

Les Agents de Chemins de fer
Paris, 23 décembre.

Le ministre des travaux publics dé-
posera en janvier un projet de loi ten-
dant à régler les rapports entre les
compagnies de chemins de fer et leurs
agents.

Le projet dont M. Raynal prendra
l'initiative au nom du gouvernement
sera moins étendu que celui qui a été
rejeté par la dernière Chambre. 11 ne
traitera ni de l'organisation du con-
trôle, ni de la jurisprudence arbitrale
applicable aux différends entre les com-
pagnies et leurs agents, ni de la limita-
tion des heures de travail, ni des régle-
mentations diverses qui intéressent â la
fois les agents et la sécurité publique.

Les Chambres, étant appelées à sta-
tuer séparément sur chacune de ces
questions, pourront rejeter une des so-
lutions proposées sans que le sort des
autres se trouve compromis.

L'assassinat du czar Alexandre II

Paris, 23 décembre.
Une correspondance de Saint-Péters-

bourg, p-uMée par le Tagblatt de Vienne,
donne une série, da détails nouveaux sur

l'attentat de Sr<int-Pélevsbonrg,_ détails ré-
vélés au cours du procès Mrovrinsky.^

Le Dvornik de la maison où M. Houosefl
avait ouvert son commerce de fromages
avait signalé, dès 1880, à la police, ccrt«i-
nes circonstances suspectes qui semblaient
démontrer que Hoboseff n'était nullement
un marchand. Il recevait des jeunes gens
qui venaient en voiture, la. femme qui vi-
vait avec lui fumait dos cigarettes et por-
tait des bottines à talons hauts et souvent
passait la nuit hors de -chez elle. Quoique
la boutique fût fort peu achalandée, les Ho-
boseff menaient la vie large.

A la suite de ces délations, ls général du
« génie Mrovinski, le commissaire de police
Tegleff, et un certain nombre d'agents se
rendirent chez Hoboseff, qui, en les voyant
arriver devint pâle comme un mort et per-
dit contenance," ' .'••

La commission trouva dansï la bou'ï rue
deux grands tonneaux à mélasse et plu-
sieurs caisses à fruits pleines de terre.
D'ailleurs tout le plancher de la boutique
était «ouvert de terre dissimulée sous une
couche de paille. Les agents de police re-
marquèrent tout cela et furent plus épou-
vantés que Hoboseff, craignant de toucher
les fils d'une batterie électrique et d'enffla-
mer ainsi la mine dont ils avaient deviné
l'existence, ils partirent précipitamment,
et ne songèrent même pas à faire arrêter
Kobosek plus tard. A quelques temps de
là le Dvornik avertit dé nouveau la police
que trois personnes suspectes se trouvaient
dans la boutique.

La police ne prit aucune mesure et laissa
échapper ainsi Scheljaboff, Michaïloff. C'est
ce dernier qui, avec Kyssukoff et Chri-
soests-Bey (qui est' mort à l'hôpital de ses
blessures) attendait l'empereur le long du
canal, le jour de l'attentat, prêt à venir en
aide a ses complices.

ALGÉRÏF&TUNISIE
Alger, 23 décembre.

La cavalerie dugénéral Forgemol est
rentrée à Constantine ; elle a été accla-
mée par la population.

Combat de Djebcl-Matin»ta
Trimis, 23 décembre.

Dans le combat que le général Loge-
rot a engagé près du Djebel-Matmata,
la tribu des Beni-Zid a perdu 30 morts
et a eu de nombreux blessés ; la plu-
part des dissidents ont fait de nouveau
leur soumission.

Démission du général Ëliatw
Tunis," 23 décembre.

Le bruit court que le général Elias a
donné sa démission. Le bey n'a pris
aucune décision à cet égard.

Communications rétablies
Tunis, 23 décembre.

L'administration des télégraphes s'oc-
cupe de rétablir les communications
entre Sousse et Sfax.

Ixes Ouled-Aya
Tunis, 23 décembre.

Une cinquantaine de cavaliers des
Ouled-Aya se sont réfugiés à Tripoli et
demandent des secours et des armes au
gouverneur : celui-ci les a fait loger
dans de belles habitations.

ANGLETERRE
Les naufragés de la «Jeannette»

Londres, 23 décembre.

Le directeur du Neio-Xorh Herald a in-
vité M. Ivan de Wœstine â aller en Sibé-
rie, au-devant des naufragés de la Jean-
nette.

]La question d'Orient
Londres, 23 décembre.

Le 'fimes dit que le journal russe la
La liberté de la parole assure que l'accord
est complet entre l'Autriche et* la Russie
relativement à la questions d'Orient : un
protocole aurait été signé à Saint-Péters-
bourg entre MM. de Kalnoky et de Giers
pour assurer la paix dans la péninsule des
Balhans. En cas de complications grave»
menaçant les communications â travers la
péninsule ou la paix à Constantinople ,
l'Autriche et la Russie prendraient les1 me-
sures nécessaires. Les signataires déclarent
que la neutralité du canabde Suez et les
arrangements relatifs à l'Egypte doivent
continuer sous la garantie , de» puissances
européennes.

ALLEMAGNE
Arrestation de M. I.evisohn.

Berlin, 23' décembre..
Le rédacteur en chef du Berliner Tag- i

btatt a été arrêté et couduit en prison.
Le journaliste, M. Levisohn, avait éto eon-
damué à trois mois de prison pour avoir,
dans mi article, parlé d» lettres de menaces
de mort que M. de Bismarck avait reçues
pendant la période électorale.

Le même journal ajoutait que îsapo-
léon 111 usait des même procèdes avant
la nériode électorale en se faisant adres-
ser par un ami des lettres de menaces de

m
L'a'rrestatien de M. Levisohn. a produit k

Berlin une profonde sensation.

TURQUIE
Arrestation de M. iononan

Coiistantinople, 23 décembre.
M. Dononan, correspondant du Bàilf

Netos. de passage à. Constantiaople, à soi»
retour de Mérv, a été arrêté, hier soir, à la
suite de prooos irrespactueux tenus sur lé
sultan dans "un îisu public,



; II sera mis, aujourd'hui, en liberté provi-
soire, sous la caution du consul anglais et
du premier drogman de l'ambassade d'An-
gleterre.

EGYPTE
Le budget de 'la dette

Le Caire, 23 décembre.

Le budget du service de- la dette présente
un excédant de Sio.OQÛ'livres sterling pour
l'amortissement.'

Pour le service des dSgêches

Allain LÀNDRËC.

BULLETTjFfflÂKGIER
Paris, 23 décembre.

Marché toujours faible. Sur nos rentes la
liquidation parait devoir être laborieuse,
les valeurs subissent cette influence.

Beaucoup d'offres sur la plupart et de -
mandes timides. , ,

Le Suez et l'Union-Génerale sont en réac-

tion.
Lo Turc fftibTïï.
La Banque ottomane montre une granae

fermeté.
Le Panama progresse
Que nos lecteurs veillent sur J.e Panama

en teyànche, pas d'enthou&iasine sur. cer-
taine valeur aquatique.

Nous attendons nos correspondances de
Vienne pour en dire plus long.

, FBRRAIU.

BOURSE DE PARÎS
Bu 23 décembre i881

3 o?0 Franc. . 84 . .
SdzOAmort. 84 9C.
S O'O M. n. 84 72
5 0?0 Franc.. îii ..
5 O2O Italien. 90 4C
3O2O Esp.ex. .. .T.
SDjOTurc... 13 li
6 0jOEgyp.77
B. de France 5875 . .
Créditfoncier 1770. . .

^Crédit mobil. 735 . .
Crédit lyorm. 900 ..
Mobilier esp. 860 . .

Union génêr. 2820 ,,
Crédit de Fr. 8~G ,:.

; Foncière iyon 555 .. .
Banque otto. 808 . . -

iBanq.autric. 1100 .. .
iBanq. hongr. 700. ... ,

1!Autrichien... .706 ..
i Lombard.... 312 ..
Saragosse... 562 ..
jNord-d'Esp. _ 685
ISuez 8350 . .
jParis-L.-M. . 173S
[Consolidés . . 99 5;16

ISfllMl 1 OUttÀMl

La population de l'Amérique èstj de nos
jours, un mélange de presque tous les élé-
ments européens. Le docteur Sacc, dans une
conférence, hier soir, nous a donné' des dé
tails intéressants sur la marche des diverses
familles s'étendant peu à peu dans les deux
Amériques. ' ;

Au GanacVa.Téiément Français domine, et
s«lon le conferencier.ee serait la seulement
que le véritable esprit français se serait
conservé. Travailleur intelligent, honnête,
et surtout fidèle à .ses princiqes; orthodoxes,
Je Canadien, dans tous les actes de sa vik
n'a foi qu'en son curé qui là, malheureu-
sement encore, a sur ces populations une
influence par trop funeste.

Dans la partie est des Etats-Unis, Télé- .
ment irlandais domine et y poursuit un
but : la revendication de ses droits dans
son pays. L'Anglais est leur plus terrible
ennemi, et il ne manque jamais l'occasion
de lui nuire. Au moment de la guerre entre
la Russie et la Turquie, alors que l'on pen-
sait à une alliance de l'Angleterre et de la
Turquie, ils se préparaient à une descente.
L'alliance ne se fit pas, et les Irlandais -fu-
rent déçus. Il y avait dans le port de Bos-
ton 300 navires avec 30,000 hommes pr'éts ià
s'embarquer au premier signal.

Dans le centre, c'est l'allemand qui s'y
est implanté et qui pas à pas se fait jour.
Son rôle est le. même que celui qu'il jouait
chez nous avant nos désastres, seulement
le but en est . différent. Les médecins,Tes
pharmaciens, les cafetiers sont générale-
ment allemands. Leur irfluence est déjà si
grande que dans la dernière élection, ils ont"
obtenu pour un des leurs le poste de secré-
taire de l'intérieur. Les familles allemandes
sont très nombreuses et le docteur Sacc
croit pouvoir assurer qu'avant 50 ans les
allemands seront les maîtres- des Etats-
Unis.

Au Sud de cette vaste république, dans
la Louisiane, c'est le français qui domine.

Tandis que-PIrlandais et l'Allemand s'em- .
parent petit à petit au sol- qu'ils occupent
le Françaic, du Canada comme à la Loui
siane, ne se donne qu'à l'industrie et au

• commerce.
Un peuple qui se glisse . chez nous sous

tou*te3 les formes, l'Italien, s'est aussi décidé
a envahir l'Amérique .

Tous les émigrés travaillent, Ru SfljjJ
liane, el abuse de la creuuutc pnouque, d
est curê,-et terrorise les populations libre.,

et esclaves. .', ' ,..„-,/
Après une'étu-.lo-rapyie de fees. divers viity ,

vnënta internationaux', le poccur >:«e.e -
donne un aperçu de la situation clos fcua--
ves en Amérique.

L'esclavage, dit -il, ne peut-être aboli :-.I»B .
préparation, carié nègre habitue a la' sfir- ;
vitudo. ci jouissant, tout ;{• ctmp, de la li-
berté ne- sait pas s'en servir; il' m voit
rejeté de toule part : i! l'oTineune classe de
paria fa't'âb mont destinée y périr.

- Aujourd'hui, les- tiiiU-osekivngi-stcs v.-u-
lent-iis- qu'avant la libération do wsiiial-
heurôuâés populations, lemsitre soit oblige
de las in&thiirc et bientôt une loi forcera
les esclavagistes à êlr'è pins humains en-
vers des créatures qu'il a jusqu'alors cou--'
sidéré comme devant toujours être relégué
au rang de labrtito.

D'ici peu. il faut l'espérer, cette rfece ,'Uri-
xaine implantée en Amérique, aura recon-
quis- ses droits à la liberté. I

Le docteur Suce-passe ensuite rapidement
sur 3a faune du pays et s'étend plus longue-
ment sur la iloro.

" Dans rA'mWqtïl1 du Sud, les plantes
présentent un caractère de localisation qu'on
ne rencontre que rarement chez nous.

Il passe en revueiés divers produits vé-
gétaux. Café, canne à suere, bois pouvait
servir à la construction, mais qu'il est im-
possible de se procurer chez nous.

Jean GHAFFAKJON.

11111 Ftiiii amis
Hier soir, vers dix heures et demie,

les habitants de la place Belîecour
étaient mis eu émoi par un violent in-
cendie qui venait d'éclater dans l'im-
meuble portant le n 1 31 de cette place.

Le feu s'était déclaré au; 1er étage,'
dans l'appartement occupé par M. Ju-
lien, ancien notaire.

L'alarme aussitôt donnée, les pom-
piers du Mont-de-Piété et de l'Hôtel-dé-
Ville, s'empressèrent d'accourir sur le
théâtre du sinistre ; mais, si pcompfe
qu'aient été les secours, on dût se bor-
ner à préserver les maisons voisines,
car l'immeuble entier était déjà la proie
des flammes.

Les habitants de la maison, réveillés
en sursaut, «jurent s'enfuir à la hâte,
abandonnant à l'élément destructeur
leurs biens les plus précieux.

Les pompes de la gendarmerie, du
chemin de fer, et enfin la pompe à va-
peur, arrivée à 11 heures 1/4, joignaieftU-'
leurs efforts à celles qui fonctionnaient
déjà, et à minuit toutdânger nouveau
avait disparu : on était maître du feu.

On n'a eu fort heureusement aucun
accident de personnes à déplorer..

Mmc Julien, dans la chambre de la-
quelle le fèu s'est déclaré, 'àinsi.qu'une
.dame d'un âge très avancé, M"e Var-
"gaz, locataire du 3e étage, paralysées
par l'émotion et la peur, risquaient de
périr dans.les flammes sans le dévoue-
ment de quelques personnes, qui les ont
emportées dans leurs bras.

Les pertes ne sauraient être évaluées
dès à présent, même d'une façon -ap-
proximative. Elles seront certainement
très importantes, eu égard à la valeur
de l'immeuble et à' la • valeur des objets
mobiliers qui ont éiô la proie de l'in-
cendie.

Nous avons constaté sur les lieux du
sinistre, la présence de M. le colonel de
gendarmerie, ; de M. Cuaz, juge d'ins-
truction.; de M. Benoit, chef de cabinet
du préfet du Rhône;' de M. Pitrat, com-
mandant des sapeurs-pompiers qui a
dirigé les secours avec son zèle habi-
tuel.

La deuxième compagnie des sapeurs-
pompiers, sous les ordres de ses offi-
ciers, a travaillé à éteindre l'incendie,
et surtout à empêcher qu'il ne prît des
proportions plus'eonsidérables, avec un
dévouement et un courage dignes des
plus grands éloges;

Constatons aussi -le louable et géné-
reux empressement des citoyens pré-
sents, qui les ont secondés de leur mieux
et dont les efforjs n'ont pas été inu-
tiles.

C'est là un exemple que nous ne sau-
nons trop encourager.

SOUSCRIPTIONS'
PÛUH LES

FAILLES DES J3ËVISTES
Total de Kt seizième liste 672 70

Cueillette -faite chez M. Momesàn:
Î..'E>« neuves Plasa.rc, i fr.; Jean '
Clèmemirivl fr.; Ferdinand Bi-
boiiét, 1 fr.; Gr'amussct, U) c;
M»»B Chuiellais, îiOc.; M"18 Des-
gratfges', f-0 c; Far'juud, 50 c;
Mbmessiii-, 1 18. --. 'I.'otal versé
par lo citoyen Montet '. ' 6 15

Total de la di.ï-sep.lième liste. . .' 678 85

* 

Villefïanche, le 23 décembre.
Monsieur le Rédacteur,

N'"i!» comptons Sur votre bienveillant
concours pour l'insertion de Ea noie sui-
vante : nfc* <r ,(-»,|

Les victimes de Ta, grève de lu. teinture dé
Villefranche adressent leurs-. plus sincôies
romerciennnts à la chambre syndicale des
cordiérs de Bourg de -Péage, h la. cl-iambre
syndicale des piquâmes en chaussures, au
comité fédéral de la région du centre, à la
chambre syndicale du métal blanc de Pa-
ris, aii syndicat, des vanniers, verriers et
métallurgistes de Rive-de Gier, à la société
chorale l'Echo des Travailleurs; et à l'Union
instrumentale de Givors. .

Toutes ces sociétés ne cessent do prouver
leurs sympathie aux martyrs de l'exploita-
tion, malgré la perséution organisée parles
industriels de notre ville, nous pouvons
marcher le front haut, devant. ces parasites
car nous avons avec nous les travailleurs,
soucieux de leur .dignité. Nous sommes
heureux de reconnaître la solidarité avec
laquelle les prolétaires nous entourent, le
moment s'approche au*si et nous pourrons
à notre tour, leur prouver notre reconnais-
sance. -

Pour la Commission clos victimes'
" de la Grève;

PARTI OUVRIER FRANÇAIS

Aggïomérfetion lyonnaise 

Lundi, 26 décembre, conférence pu-
blique et contradictoire, salle Molière,
rue Pierre-Corneille, 49 et 51, à 8 heu-
res du soir.

Mission historique des classes, parle
citoyen ;Brugnot;

Organisation du parti ouvrier, par
le citoyen Fournière, délégué de Paris.

# *
Mardi. 27 décembre, salle de la Perle,

à la Croix Rousse, à 8 heures, et demie
duJfcir, conférence publique et contra-
dictoire. '.- 

Le citoyen Fournière traitera de
V Historique des -hâtes sociales.

Lès Sociétés ouvrières et lés Sociétés'
d'économie politique sont invitées à as-
sister à ces réunions.

Il sera perçu 25 centimes au contrôle.
Pour la Commission :'

GARNIER.

«GMÉRENCE-SeîPJ! LiTTÉMîME |
PROTESTATION CONTRE LE FANATISME DE IfA.

,. . MESSE DE 'MINUIT

Citoyennes, citoyens,

Vous êtes invités à assister à cette soirée
littéraire organisée par la jeunesse socialiste
lyonnaise, à titre de protestation contre le
hideux fanatisme des religions absurdes
qui, par -la ruse, le mensonge et l'hypocrisie
tient encore de nos jours une grande partie
des populations sous leur influence.

On ne croit plus, il est vrai, mais on pra-
tique quand môme, et c'est dans cette pra-
tique, ridicule que se trouve l'entrave de la
marche progressive' humanitaire. C'est à
nous de supprimer toute pratique comme
toutes croyance*! Pour nous réserver exclu-
sivement à l'étude de l'affranchissement et
du 'progrés humain, qui nous intéressent
tous plus directement. 

En conséquence, citoyennes et citoyens^
nous vous invitons à assister à cette soirée
instructive et amusante qui aura lieu au-
jourd'hui samedi 24 décembre, à 8 heures'
du soir, salle de l'Elysée, rue Basse- d'u-
ï'ort au-Bois. — Prix d'entrée, 50 centimes,

La Jeunesse socialiste lyonnaise^

THEATRES

GRAND-THEATRE

La, réprésentaii.on clés Huguenots qu'on
donnait hier au-.. 'C*and- Théâtre à",été des
plus tumultueuses. >.

Mlle, Dj-lmoni a: été accueillie à son en--
t:ée en scène pur'uhe bordée de: sifflets des
uileus nourrie. Devant cette hostilité assez
conciLtante,-de la-part du public, cette ar-
tiste a inis lo seul parti qui lui restait, elle
aréVTé. :- -''

Voilà qui e->l fort bien, pp;ai{ue Mlle D;.d-
raorit 'a fait ce que n'; 1 pus voulu faire son
directeur; se soumettre au verdict du pu-
blic. M ai à' quelles vont être les couséqueu-
ce's cTS ce résultat 1 '

L'autorité vu-t elle intervenir dans cette
affaire en exigeant de M. Catuuocasso l'exé-
ciition du culiier des. charges ï C'est ce que
nous attendons, c'est même ce que nous
sommes en droit d'exiger d'elle.

ilimpûi'to qu'une solution prompte soit
apportée à cette situation, dût-elfe amener

-là démission de M. Cumnoeasso.
A. l'Administration à donner au plus tôt

satisfaction au public. - ,; ^-:

J. DAVHRKY.

1HÉATRE B1LLECOUR -

Samedi 24 et dimanche 25 décembre 1881,
continuation des représentations du presti-
gitateur Verbeck que tout Lyon acclame.
Nouvelles expériences do magnétisme hu-
main, avec le concours de M1!o de Mar-
quent.

Hier, foule énorme au théâtre belîecour,
succès d'enthousiasme. Toutes les expé-
riences exécutées sur les spectateurs ont
réussi à merveille.

. Beaucoup 'de savadls et de médecins, tous
ont manifesté le plus vif étonnement en
présence de faits qui, c'est l'avis général,
dépassent tout ce qui â été produit ep
France et ailleurs depuis. et y compris Mes- .
mer et Cagliostro.

Dimanche à 2 hetfres, grande- matinée. ;
Le bureau de location est ouvert tous les

jours de 11 à 6 heures.

' ..THÉÂTRE.' DU GYMNASE
MISS âlïLÉNÀSf'KIGOLAY

Miss Héléau et son professeur le docteur
Nicolay ont donné, jeudi, au. théâtre dja'
Gymnase, leur troisiêmareprésentation qi|i -
a été égaie, sinon supérieure aux doux pré-
cédentes. Elle' a jeté les spectateurs danr le "
môme étonnement. \A

Le succès du professeur Nicolay a été
complet; applaudissements, bravos, rar>-
pels, rien ne lui a manqué, ajoutons que la"
charmante 'et gracieuse Miss Béîéna a eu
une bonne part de ce brillant succès dans
"ses jeux japonais. Son aprmritori instanta-
née dans un portefeille et les exercices anti-
magnétiques auxquels elre" s'estlllvlée avec
une -grâce et une habileté vraiment; surpre-
nante. •.

Les séances de Miss Héléna et du docteur-
Nicolay, sont très curieuses e.t mériteit-,

-d'être vues de toutlenionde. Nous pojivoiist"
leur prédire up grand succès pour la niait--'
nçe enfantine ef Ja'soirée dé dimanche p>o|- '
çhaiç, jour dé isToeh

EDEN-THÉATRE - A. DELILLE

Nous rappelons à nos lecteurs q-ue sa-
medi, 24 décembre, aura lieu à ce charmant
théâtre l'inauguration du nouveau specta—
:clè, organisé' par Mi Delille à l'occasion dès
fêtes prochaines.

Immense .attraction pour les familles 1
Spectacle unique en son genre ! Pour la
première .fois en. France : les Fantoches
Anglos-Américains, de Londres et, New-
York ! Mises en scène éblouissante ! Trans-
formations étonnantes.! Dimanche à trois
et cinq heures, brillantes, fêtes He famille.
Représentations ènfafitines. Débuts des
Célèbres Fantoches. Tous les soirs, à huit
heures, spectacle varié.

*

THÉÂTRE DELORBIETJX

angle des rues Moncey et Ste-Elisàbetli

Grande représentation donnée par Maria,
la célèbre prestidigitatrice, avec le concours
de son professeur M. Beriezet, ce musicien
qui a tant amusé les, lyonnais, il y a six
ans, de MUe Qécile Jossglease, des concerts
de Paris.

Le Secret de Mahomet, par MIlB Blanche.
Dimanche, à trois heures, matinée en-

fantine.

t. * »

SPECTACLES DU 24 DÉCEHBRE 1881

Grand-Théâtre
Relâché.

Théâtre des Célestlns
8 h. — La Grammaire,,
Le Monde où Von s'ennuie.

Théâtre du Ciymnas»
(Quai Sf- Antoine, 30)

Demain, ,23 décembre, merveilleuses
soirées dédiées aux'., familles ' par Misa
Héléna et son professeur.

ftalies- Bc-rgére
Tous les jours, séance de patinage.

Seala - IÎOÏS iFes»
Tous bîï iaoirs, représentation v-arièe.

Ménagerie BJdel (Cours du Midi)
A 8 h. I'i2, grande représentation.

— - —— -+--
OBSERVATOIRE DE' " LYOW

Ti/M#ÈRA'Tup,)ï, — Lyon, le -23 décembre,
.10 heures 30 du matin.

Trois minima barométriques - existent à .
la surface de l'Europe , le premier est près
de Bodoé en Norwège, le deuxième près de
Wilna en Russie ; le, troisième a -.traversé
cotte, nuit kvNord ïîe'.'la France, et ' a occa-
sionné, sur nos régions, des pluie.Î abon-
dantes et des chutes le neige dans- les lieux-
un pau élevés : on a recueilli 11 mm. d'eau
d'eau à St-Genis, 14 au Mont-Verdun- et 18

au Parc. nrarrrr. m .'iJi'tiSM^BB
Lo baromètre a atteint son minimum

(758), à minuit au mê^me instant, le thermor
métro arrivait à son maxim'um (ai. 5», 2) j
puis une haussa très .rapide de la pression
a commencé, tandis que la température
s'abaissait jusqu'à 1 degré et que le vent
tournait ad nord-ouest en -prenant dé la
force. -•, . ; •

Temps probable : Temps froid et assez
beau.

Vv *t approuvé :
Le directeur de l'Observatoire,

ANDRÉ.

CHRONIQUE LOCALE

Par arrêté do |tf . le maire de Lyon,
une ''commission est instituée à l'effet
de procéder à la réception des ouvra-
ges exécutés par MM. Vial et Corn-'
parât, pour la construction de la fon- -
taine monumentale de la placé .des' Ja-.
cobins.

Sont désignés pour faire ' partie de
, cette commission. .,

MM. Dubois et Cb\éron, adjoints au
maire de "Lyon'; H^rsch, architecte en
chef de la ville ; Domenget, ingénieur
en chef dés ponts et chaussées, direc-
teur de la voirie municipale; Echernier, *
architecte, président de la Société aca-
démique d'architecture; Bellemain père
architecte ; Afidré, architecte du monu-
ment de la place dès Jocobins.

La première réunion de la commis- >
sion aura lieu lundi prochain, 26 dé-
cembre, à huit heures du matin, sur la
place des Jacobins.

Par décisions de M; le préfet- du Rhô-
ne, prises les 14 octobre, 28 octobre et
5 novembre 18,81, des peines discipli-
naires ont été infligées aux instituteurs
laïques dont les noms suivent :

M. Blanc, instituteur publie à Fontai-
nes-Saint-Martin, a 'été puni de la répri-
mande pour avoir prolonger de huit
jours les vacances de son, école sans
l'autorisation de ses chefs hiérarchi-
ques. - •

M- Collqmb', instituteur public à Mon-
tagny,. qui a été surpris en état d'i-
vresse, est suspendu de ses fonctions
pendant six mois, avec privation de
traitement, à partir" du l" novembre

-1881.' ' . ' . -
M. Guillant, instituteur-adjoint à l'é-

cole établie quartier de Montchat, qui,
prétendant qu'il ne pouvait s'entendre
avec le directeur de cette école, a quitté
son poste sans autorisation, est suspen-
du de'ses fonctions pendant, six- mois,
avec privation de traitement, à .partir
du ï er novembre 1881.

Mffil! Auger, institutrice à Saint-For-
tunat, est suspendue de ses fonctions f

pendant trois1 mois, avec privation de
traitement, pour s'être fait aider par son
mari dans la direction de son école
mixle. .

Par décret en date du 20 décembre,
M. Tripier , professeur de médecine '
opératoire à la Faculté de Lyon esjt,
sur s,a demande, nommé professeur de

"clinique chirurgicale de ladite faculté,
en remplacement de M. Desgranges, -,

admis à faire valoir ses droits à ]a
traite, et nommé professeur h re'
raire. JOïiQ.

Il se prépare en ce moment UB n
gramme qui seraîncessamm«nt adr
a l'admiaistration compétente -pour- •
primer les abus sans noms et sans no
ores qui : se commeitent au suici J
l'exercice illégal do la pharmacie «, 9
tout â Lyon. • ' fellr-

Chaque pharmacien sera tenu A
déclarer au commissaire de poii-I ,9
'son quartier, dans les 48 heures 19
nom, prénoms et titres uuiversitaî 
des stagiaires employés dans sort frS

Nul -ne pourra servir dans une"ri"u9
macié s'il n'a les qualités exigéesT l '
la loi. °

 s
 P^

Par décret présidentiel, M. Cam'iaj
càpit'aine adjudant-major au 75» df r'
gnë; est nommé major en reiïipiap^*;
Se M. Blanc, admis à la rerraiut^f}
fecté au 43" de ligne. ' A'-.
v Par - décision ministérielle, M r
Rouvière, sous-intendant militair« A
l' e classe à.Lyon,- passe à Rouen 9

M. Daussiér, sous-'intehdant militlt
' de'l" clàgsse à Fontainebleau, pa

6̂

M. Jean-GabrielJacob, médecin-ms;n
de l''c classe â l'hôpital militaire des rJ
li-nettes, à Lyon, est nommé inédeci
principal de 2* classe, en remplarpS
de M. Vallin, promu. '

 a0Cffien
'

• L'administration préfectorale a dMd 
que, conformément à l'usage, les cafés
cabarets, auberges, débits de boi'wnnJ
et autres établissements publics éfahr
â Lyon, pourront, sans autorisation
préalable, rester ouverts les nuits du 94
au 25 décembre courant, et dii 31 fl
cembre au 1"- janvier prochain: *

Les délais relatifs au recensement
de la population touchent à leur terme
et les résultats acquis sont médiocre-
ment concluants.

Cela résulte du système d'investnra.
tion qui a été organisé et auquel beau.
coup de gens n'ont pas voulu céder.

Parmi les nominalionis qui .viennes/
d'être faîtes dans le personnel supérian
de la Compagnie de Paris-Lyon-Médi-
'terrànée,- nous*" Remarquons les sui-
vantes: '-.«

M.Brisac, sous-chef de l'exploitation,
devient ingénieur en chef, adjoint à la
direction de la. Compagnie,.

M. .de Mas, inspecteur général, passe
sous-chef de l'exploitation, en rempla-
cement de M. Bnsac.

Le cours municipal d'Economie poli-
tique", professé; par M. Audibert, pro-
fesseur à la Faculté de droit de LJOH,
s'ouvrira, samedi prochain, 24 ikm.-
bre, à huit heures e„ demie du soit,
dans la salle de la Faculté des lettres,
au Palais deSaintPierre. Le professeur
traitera de \rAssociation.

Le nommé Bourget crocheteur qui
était occupé hier matin, à décharger des
marchandises sur un bateau de la Cie
de là Méditerranriée, a été victime d'un
bien triste accident. -,

Ayant glissé et perdu l'équilibre en j
suivant le rebord de ce bateau , il est
tombé dans la Saône, et n'a pas tardé à f
disparaître emporté par le courant I
assez rapide en cei endroit.

Tous les efforts tentés pour retrouver
son cadavre, sont J demeurés infruc-
tueux.

Un enfant de 10 ans, le nommé Ber- ;
trand Lucien, demenrant chez ses ses
parents, rue St-Pierre-de-Vaise, l-8,|qui j
s'amusait avec un de ses camarades
sur le quai de ce nom, est tombé sur le
Bas-port, en voulant traverser le gaiio*
fou qui conduit au ponton des Mouches.

. Transporté à la pharmacie Vial, 1«
pauvre enfant dont les blessures étaient
affreuses, n'a pas tardé à rendre le der-
nier soupir.

Avant-hier matin, vers 9 heures et
demie, une femme d'un âge. très avan-
cé, la nommé Catherine Ribet, qui traî-
nait, une petite voiture à bras, conte-
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Sa main fiévreuse fit un mouvement
pour sortir de l'enveloppe la feuille de
papier pliéô en quatre qui sollicitait
avec tant d'ardeur sa curiosité, mais
elle n'acheva pas le geste ébauché.

— Non,— dit-elle, ce serait mal. ."
Une lettre est chose sacrée 1... Violer le
secret qu'elle contient est un acte cou-
pable que ma conscience me défend
d'accomplir... Je ne succomberai point
â la tentation. Je vais descendre cette
lettre chez la concierge, qui la remettra
à M. Carnot...

Elle se leva pour quitter son logis et
donner suite à la résolution héroïque
qu'elle venait d'exprimer.

Mais une force mystérieuse, plus
puissante que sa volonté, clouait ses
pieds au sol...

— J'y vais, —- murmurait-elle, —• j'y
vais..."

Et, la lettre à la main, les yeux tou:
jours fixés sur l'enveloppe entrouverte^
elle ne bougeait pas.

Soudain, un frémissement nerveux
la- secoua de la nuque aux talons.

Elle résistait encore, .pour la formel
et se sentait à demi vaincue.

Enfin la soif de savoir, surexcitée par
la jalousie, l'emporta. fc

Claire saisit la feuille l'arracha de
l'enveloppe, la déplia et lut s

« Décidément, mon cher Pierre, les
« jolis garçons comme vous sont bien
« distraits ou bien oublieux.

« Il y a quinze jours, vous me juriez
« une éternité d'amour... — La chose
« ne me déplaisant pas, je ne deman-
« dais qu'à vous croire... — Vous pa-
« raissiez sincère et pourtant, depuis
« une semaine, vous ne vous montrez
« plus au bal de la Reine-Blanche où
« vous savez que je vous attends...

« Est-ce pour me fuir?
« J y serai, ce soir encore,- à neuf

heures. .
5< Si vous n'y Venez pas je saurai que

« vous êtes un menteur et que je suis '
« une sotte..:. .

« Mais tu viendras, u'est-ce pas ?
0 . . « DIANIE. »
Claire poussa un soupir de soulage-

ment, o

La lettre venait bien d'une femme, et
cette femme aimait Pierre Carnot, mais
fe jeune homme ne l'avait jamais aimée
nn'u ̂  ̂ j"? 1113 ne l'aimait -plus, puis-
^in^

ai
,fnaitét ne Prenait point

SnéïTa? eTle^
 &UX

 «f W aâsi'

trawuifm^S S0Q, Cœùr se dilater, la

eonde
 accalmie m dura qu'une se-

véau.
fl

°
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eseplisàa de nou-

Une pensée douloureuse venait dp
traverser son cerveau en ébulllon.

au7 i
1
-* Ce soir ' M dit-elle. Ce soir,

elle lui donne, encore rendez-vous. Ce
qu'il n'a parfait il peut le faire. Peut-
être va-t-il courir a ce bal, retrouver
cette femme. ..

Prise d'un tremblement convulsif
Claire ajouta d'une voix éteinte •

— Elle est belle, sans doute. Elle s'at-
tache à lui... qui sait? Il finira peut-
être. *

Elle s'arrêta et prêta l'oreille.,
Un bruit de pas martelait le 'plancher

au-dessus de sa tête.
Pierre Carnot'allait et venait à l'étage

supérieur,
— Il est là-haut, pensa la jeune fille,

il n'est pas encore sorti, mais il va
sortir. ".

Ses yeux interrogèrent le coucou de
' la Forêt-Noire accroché à la muraille
de la salle à manger»

. Le cadran indiquait huit heures dix
minutes.

— Le rendez-vous est à neuf heures
il s'apprête afin d'y courir, poursuivit
Claire.

Un éclair brilla dans ses yeux.
Elle se redressa, le visage calme, le

front haut, et continua :
— Eh bien ! que m'importe cela,après

tout? — Je n'ai rien à voir dans la con-
duite de M. Pierre Carnot, dans ses
amitiés, dans ses amours ! — Tout à |
l'heure, quand je me suis dit que je l'ai-
mais, j'étais folle et je me mentais à
moi-même. — La curiosité m'a fait
commettre une mauvaise action. — Je
meurs de honte d'avoir lu cette lettre.
—Je vais la donner à la concierge en lui
disant que je l'ai trouvée dans l'ecsa-
lier.

s Claire replaça la feuille sous l'enve-
loppe.

Au-dessus d'elle les pas devenaient
plus pressés.

Instinctivemeat la jeune fille gagna
l'anti-chambre et prêta l'oreille.

La porte du logement de Pierre Car-
not venait de se refermer.

On descendait l'escalier.
. La fille du policier, obéissant à une
irrésistible impulsion et sans même se
rendre compte de ce qu'elle faisait, mit
la main sur le bouton de la serrure, ou*
vrit et dépassa le seuil.

Pierre Carnot descendait l'escalier.

— Il allait arriver au carré du troisième
étage.

En voyant Claire il s'arrêta/surpris
el troublé.

C'était la première fois qu'il se trou-
vaient immobiles en face l'un 'de l'au-
tre..-

Il aurait voulu parler, mais il cher-
cha vainement un mot. — Une incom-
mensurable timidité, nous le savons
l'envahissait en présence "de" cette
vierge. .

Très ému, il salua Claire et il se dis-
posait à continuer son chemin.

La jeune fille, pâle comme une morte,
se soutenait de la main gauche au
chambranle de la porte. '

Muette et tremblante elle avança la
main droite et tendit la lettre.

Pierre vit le geste; mais, ne s'étant
point aperçu de la perte qu'il avait faite,
il ne comprit pas.

— Cette lettre, mademoiselle ? — bal-
butia-t-il.

— Tout à l'heure, monsieur, en mon-
tant, «i» répondit Claire d'une voix très
basse et à peine distincte, —je l'ai trou- ,
vée sur l'escalier... — La suscription
m'ayant appris qu'elle vous apparte-
nait, je sortais de chez moi pour la des-
cendre à la concierge en la priant de
vous la remettre... —J'ouvre ma porte
et vous voilà... — Prenez, monsieur...

A son tour, Pierre Carnot devint très
pâle.

— Vous avez lu cette lettre, made-
moiselle?... — bégaya-t-il.

Claire n'eut pas la force de répondre.
Le jeune homme regarda son silence

comme une affirmation.
.Il répéta lentement, douloureusement

en quelque sorte :
— Vous avez lu?... .
L'enfant balbutia :
— Non, monsieur...
— Ah ! —reprit Pierre, — vous avez

lu... —je suis sûr que vous avez lu.,.

— Eh bien ! oui, monsieur, c'est vrai I
— fit Claire avec des .sanglots dans la

gorge.
— Et vous me détestez} vous me mé-

prisez, n'est-ce pas ?
— MOi, monsieur ? '
—- Oui, vous.,
«*-.Et pourquoi donc ?
— Pourquoi ? Parce que vous croyez"

que je vais au rendez-vous donné par
une femme dont j'ai* même oublie le ;
nom. ;: • p 1 xi

— Ce sont vos affaires, monsieur, et
tout cela n'intéresse que vous... —-Mur-
mura Claire avec un mouvement de re- '
traite.

Pierre l'arrêta."
— Cette supposition mensongère vous ;

a blessée cependant, —poursuivit-il ;—
oh ! ne niez pas, mademoiselle. Vous en
avez souffert.

— Qui vous fait supposer cela, mon-
sieur ? •

— Votre pâleur.. Votre émotion... La _
manière même dont vous m'avez pré-
senté cette lettre.

Le jeune homme reprenait rapide-
ment possession de son sang-froid, de
présence d'esprit.

L'occasion le favorisait, il résolu d'en
profiter.

— Tenez, mademoiselle Claire, pour- !
suivit-il d'une voix' toujours basse, mais
vibrante et passionnée, voici longtemps
que j'attendais, que i'espérais le hasard
qui me Aient en .aide aujourd'hui et me
permet de vous adresser enfin la pa-
role. — Ce hasard, je le bénis.. — Il ne
me faudra qu'un instant pour me dis-
culper à vos yeux. . .

— Vous n'avez à vous disculper
de rien. ,

— Daignez m'écouter. mademoi-
selle..". •

• — Mais, monsieur....
— Je vous en- prie... je vous en

supplie,..

— Enfin , monsieur , que voulez- I
vous ?...

— Je veux que vous me pardonniez
si vous avez souffert par moi,.. — J&
veux que vous ne me haïssiez pas...
Je veux que vous m'aimiez... ,

Claire se sentait vivre ainsi que ûans
un rêve. " , . . ,,

Lé s'entiment de la réalite n'exista"
plus pour elle. .', ...

La voix de Pierre Carnot v*Draï lflson oreille comme une incomparaw»
musique, comme une harmenie du P"
radis. .flrft

Elle écoutait. — Elle n'était pas sur?
de comprendre mais elle se sem»
heureuse, enivrée. „ /,.,.„ «.« I

Sans presque le savoir elltj fl ,ug pg
en arrière, et se trouva dans l étroit
antichambre précédant la salle à mw
ger. '" .

Pierre Carnot l'y suivit.. ., rj
Dès qu'il en eut franchi le seuil

. referpia la porte derrière lui- d9
Une sérieuse épouvante s'empara

lajeunefilîe. • • , ,,. *.- Monsisur..; --- balbu ia-t-elle,..
si mon père rentrait, votre présent

iC
- Je la lui expliquerais, mademoi-

selle...
— Et comment?  •wir,ifl -ett
- De la manière la plus slI«P'ônlui

lui racontant ce qui s'est P^se'Cl r jl
disant que j'ai voulu .me aj8^,-*
vos yeux et protester contre de tau»
apparences... _ i„ ]M
-Il vous répondrait, comme je^e f;

fais, que vous êtes libre et <lue. pi
conduite ne nous regarde m 1M" j|
l'autre... — Nous n'avons pas le v

de vous juger;.: . .wTOtrô
- J'ai le droit, moi, de vouloir TOP

estime... j'ai le droit d'aspirer aJ^
confiance, je la mérite et ]Q ^
Clam0
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nant quelques sacs d'oranges, a fait sur
la chaussée du cours Morand, une
chute si malheureuse, qu'elle a eu le
petit doigt de la main gauche, écrasé
par une des roues de son véhicule.

Les soins les plus empressés lui ont
été prodigués à la pharmacie Jullien,
cours Morand.

Une voiture de vidanges appartenant
à M. Favier, propriétaire à St-Priest, a
heurté dans la Grande-Rue de la Guil-
lotière le tramway 71, qui venait en
sen3 inverse, et qui a été légèrement
détérioré par ce choc.

Il n'y a pas eu d'accident de per-
sonnes. .

Des mariniers ont retiré du Rhône,
dans la journée d'avant -hier, le cada-
vre d'un nommé Lacour, âgé de 34 ans,
domicilié à Bans, près Givors.

Le cadavre ne portant aucune trace
de violence, on présume que Lacour a
été victime d'un accident qui s'explique-
rait assez bien par l'état d'ébriété dans
lequel il se trouvait, à la suite de trop
nombreuses libations.

Un incendie, allu mé par l'imprudence
d'un enfant, qui a laissé tomber une
bougie dans un sac de copeaux, a éclaté
chez les époux Colombet, rue des Rem-
parts-d'Ainay, n° 4.

L'alarme ayant été donnée, les voi-
sins se sont empressés d'accourir, et
ont pu au bout de quelques minutes, se
rendre maîtres du feu.

Les dommages sont sans importance.

Un accident qui a eu de tristes consé-
quences s'est produit hier, vers une
heure, à l'angle de la place Perrache
et de la rue Bourbon.

Un cheval attelé à une voiture de
boucher, stationnée devant le café du
Monument, ayant pris le mors aux
dents, est parti à fond de train, renver-
sant dans sa course furieuse le nommé
Claude Lenoir, employé de commerce,
qui n'avait pu se garer assez à temps.

Relevé aussitôt par quelques per-
sonnes, témoins de l'accident, et trans-
porté dans une pharmacie voisine, ce
malheureux a expiré au bout de quel-
ques minutes sans avoir pu recouvrer
l'usage de la parole.

Le cadavre à été transporté au domi-
cile du défunt, rue Franklin, 88.

Dans la matinée d'hier, le nommé
Denis Veuillet, âgé de 26 ans, domesti-
que chez M. Paturel, cours du Midi, 21,
s'est fait, en rinçant des bouteilles, une.
profonde coupure à la main droite."

La gravité de-son état a nécessité son
transport à l'IIôtel-dieu. .iJJ

Dans la même journée, un nommé
Clément Grand, âgé de 45 ans, employé
comme manoeuvre «hez M. Cadgène,
cours Lafayetïe prolongé/s'est brisé l'os
de la clavicule, en soulevant un far-
deau d'un poids considérable.

L'état de ce malheureux, transporté
également à l'Hôtel- Dieu, inspire de sé-
rieuses inquiétudes.

Un incendie d'une extrême violence a
éclaté avant-hier à Saint-Symphorien-
sur-Coise, dans une maison inhabitée et
un entrepôt appartenant à M. ; Pinay,
quincaillier.

Malgré la promptitude des secours-, *
ces deux corps de bâtiments ont été
complètements détruits.

Les dégâts évalués à 13,000 fr. envi-
ron, sont couverts par une assurance.

Cercle des Travailleiap»

Une réunion générale aura lieu au-
jourd'hui, 24 décembre, à huit heures
du soir, dans le local du cercle, rue
Cuvier, 164.

Sou des Ecoles
Les commissions d'études et de pédago-

gie sont priées de se réunir samedi, 24 cou-
rant, à 8 heures, 18, fue Dubois, f^taéti

. — -.« - La secrétaire, J. GARNIÊR.

Nota. — Par erreur, des lettres" de con-
vocation portent la date du 23 csurant.

©éniep des Ecoles
Les sociétaires sont priés de bien vouloir

se rendre à la réunion générale semestrielle

qui aura lieu dimanche, 25 courant, à 1 h.
Ip2 précise, rue Sainic-Catheriafe, 13 à l'en-
tresol.

L'administration fiât, en cette circons-
tance, un appel pressant à tous les citoyens
dévoués à l'instruction laïque.

On recevra les inscriptions dos nouveaux
adhérents.

ORDRE DU JOUR :
Révision des statuts. — Etat financier

de la société. — Rapport de l'économe sur
les distributions faites par la société.

Le président, CLAVEL.

SOCIÉTÉ PHILANTJIOPIQUE DATJPHINOîSr; CK

LV0K! — Messieurs les membres de la bo-
ciété dont les livrets n'ont pas encore été
vérifiés sont instamment priés de^se pré-
senter au siège social, rue Grolée, 63, au 3«,
tous les dimanches, de 0 heures à 11 heures
du matin.

Les Dauphinois qui désireraient faire
partie de -la Société peuvent également se
présenter au siège tous les dimanches aux
heures indiquées ci-dessus.

Sociétaires inscrits : 750; capital placé ;
6,500 fr.

Le secrétaire, E. VERNIKR.

CFHCXK i/t;,TîïDE SOOIALK (place de la
Croix-ilQusse, 3). — Tous )es adherentg.au
cercle sont convoqués* pour te soir a 'huit
heures précises.

Réunion générale d'urgen,ce,
le secrétaire, SONTHONAX.

SOCIÉTÉ DU TONNEAU. — Messieurs les
sociétaires sont prévenus que pour cause
d'élections, l'assemblée générale qui devait
avoir lieu le 18 décembre, est renvoyée au
25 du courant, salle, du Casino, â neufheur
res du matin.

Messieurs les sociétaires sont priés de
Considérer le présent avis comme une lettre
d'invitation.

Le livret servira do carte d'entrée.

'ORDRE DU JOUR :
1» Compte rendu' moral et financier ;
2" Renouvellement des ' membres du bu-

reau ;
3°' Question d'ordre intérieur ;
4° Propositions diverses.

' >, Le, vice-président, A. MURLE.

Samedi 24 décembre 1881, à 8 heures du
soir, soirée artistique, au bénéfice du Sou
des Ecoles, chez le citoyen Gambut, .cafetier,
rue de l'Angile, 1, près la gare Saint-Panl,
avee le bienveillant concours des citoyens
Saunier et Sache, de la citoyenne Dumas,
et- de- divers apratonra. _ ... , ,

A -i :. ' Le Secrétaire, BOKDET.

Monsieur le Directeur de la Grande
pharmacie des Brotteaux,. .

Mon mari qui était atteint depuis quel-
ques temps d'upe bronchite -qu'aucun re-
mède n'avait pu faire céder â été immédia-
tement soulagé par votre sirop pectoral
souverain. "Quelques jours après la toux
avait complètement disparu. J-e me fais un
plaisir de repoimaîtro les prompts et mer-
veilleux résultats obtenus par ce préciéui,
médicament.

Agréez, etc. - Femme M. G.

On trouve le Sirop Pectoral Souverain de
de la Grande Pharmacie de Brotteaux,^,
avenue de Saxe, où il se.fabrique et chezis
MM. Bouquet,*>harmaeien, 10, rue Quatre-

- Chapeaux ;'" JDe'corps, pharmacien,~63, rue
Bourbon.

Il ne coûte que 1 fr. S© là bouteille". '.

Maladies n©a»veiises. — Guérison
certaine. Consultations médicales gratuites
tOus les jours, de 1 h. a. 3 h., 27, rue Fer-
randière, Lyon. — Analyses d'urine.

DÉPARTEMENTS
ËOIÀE

Saint-Etienne. — M: Aguillon, conseil-,
1er d'arrondissement, membre-directeur de
la caisse d'épargne do Saint-Etienne, ancien
maire de la Ricamarie, est mort à Nice le
20 courant.

: C'est une perte pour la démocratie dont
il était le représentant - dévoué, sincère et
aimé. M. Aguillon ! avait été grandement
éprouvé et profondément affecté: l'année
dernière, par la perte de 'sa petite-fille, de
sa fille, Mm- Girodet et de son fils aîné.

Suivant les dernières volontés exprimées
par M. Aguillon, ses .obsèques seront ci-

'-" viles. Elles auront .lieu dimanche, 25 cou-
rànt-.à. Saint -Etienne.

M. AguillOfi est le beau-père de M. Giro-
det, député de la Loire, -

Le préfet de la Loire informe les por-
teurs d'obligations émises par le départe
ment, qu'en vertu 'de la délibération du

Conseil gi'mSral, en date du 29 avril 1881,
approuve par la loi du 23 novembre der-
nier, toutes ces obligations sans exception
seront remboursées à partir du 31 décem-
bre prochain et cesseront, à cettte date, de
porter intérêt malgré qu'elles n'auront pas
été présentées au remboursement.

Il y avait hier soir aflluence nombreuse à
la correctionnelle pour entendre juger Ca-
therine Veyrat, la religieuse d'occasion et
mendiante de profession, arrêtée dans les
environs de Rive-de-Gier ou depuis une di-,
naine d'année, affublé d'un costume reli-
hieux, elle quêtait pour différents établis-
sements de -charité et gardait, pieusement
l'argent dans sa poche, c'est ainsi qu'elle
était le 24 novembre dernier, trouvée por-
teuse d'une somme de neuf .mille francs pro-
venant, la plus grande partie du produit de
ses aumônes.

Le tribunal a condamnée Catherine Vey-
rat, à 3 mois de prison et 500 francs d'a-
mendes, pour escroquerie et mendicité.

Le parquet est saisi d'une affaire de
coups et blessures, relativement grave qui
se serait passée à la gare du Pertuïset entre
les employés de la gare et des ouvriers de
la voie.

Des coups de feu auraient été tirés.
Nous donnerons demain des détails com-

plets sur cette affaire.

ÏSÈKE

MENUISIERS ET CHARPENTIERS

Grenoble. — La chambre syndicale des
ouvriers menuisiers et charpentiers' invite
tous les ouvriers faisant partie de la deu-
xième catégorie à' assister à une réunion
qui aura lieu le 24 décembre, à huit heures
du soir, dans la salle des menuisiers, rue
Très-Cloîtres, Zh

ORDRE DU JOUR :

Proposition d'un candidat au Conseil de
prud'hommes.

Pour la Chambre syndicale :

Le Secrétaire, BABILLOUD.

LES BATAILLONS SCOLAIRES
M.* l'inspecteur d'Académie "à reçu l'ordre

de faire distribuer aux écoles de notre dé-
partement où l'enseignement du tir est éta-
bli, 1,128 fusils scolaires que M. -le ' minis-
tre de la guerre fait expédier de la manu-
facture d'armes de Saint-Etienne.

SOCIÉTÉ DES TOURISTES DU DAUPHINÉ.

La deuxième assemblée générale de la
société des Touristes du Dauphiné pour
l'année 1881 a eu lieu vendredi dernier, à
l'Hôtel de Ville.
. Après- la lecture du rapport fait par le
secrétaire, suivies travaux exécutés pendant
l'année, la réunion a procédé au renouyel-

' Il est ainsi constitué :
Président, M. Edouard Faure ;

• Vice-présidents, MM. Cendre et Boùrron; -
- -Secrétaires, MM. Masimbert et Chabrand;

Archiviste, M.: Baratier ;-
Trésorier, M. Péronnet ;

. Commissaires, MM. Du'git,. Collet, Mer-
ceron et Ferrand.

MEURTRE OU ACCIDENT

Virieu. — Le 21 décembre, à quatre. heu- ;
res du soir, le gardé-champêtre de Valen-*
cogne, en faisant sa tournée habituelle, a
trouvé, gisant au milieu d'un champ près
d'un bois, le., cadavre d'un jeune homme de.
19 ans, nommé Chevalet.

Ce malheureux avait été vu dans la jour-
née de lundi et depuis il n'avait pas reparu
dans lé pays. On pense que la mort remonte
à la nuit, de lundi à mardi.
.La justice informe.

^ ., . ' *

..AIN

Saint - E' tienne-les -Oullières . — Nous
recevons la lettre suivante :

« Monsieur le Rédacteur en chef du
- Réveil Lyonnais,

«' Les bons résultats qui nous avons ob-
tenus à Vaux et à Saint-Etienne-les-Oulliè-
res "ont été si concluants que je me fais un
devoir de vous las signaler en disant à tous

- les cultivateurs; de notre région : Employez
"le sulfure de carbone et vous sauverez nos

vignobles.
« Président du premier syndicat de Vaux,

nous avons employé quatre-vingt-un barils
de sulfure de carbone (même en juin et juil-'
let) sous' la direction de M. Robert, moni-,
leur- chef du P.-L.-M , avec un tel succès,
qu'en septembre dernier, placé à la tête
d'un deuxième syndicat, nous en deman-
dions 294 et qu'aujourd'hui c'est plus de
mille qu'il nous en faudra en .1882, pour
notre troisième syndicat formé le 11. décem-
bre courant. s? •

« Ces chiffres vous indiquent, monsieur,
la confiance que le sulfure de carbone-bien
employé inspire à nos cultivateurs, qui se
sont îendu compte de son -efficacité aux

vendanges dernières, en voyant les vignes
traitées chargées de beaux raisins, tandis
que les autres ne portaient que de maigres
grappes an milieu de fouilles jaunâtres.

« Maintenant, c'est à l'Etat a venir plus
largement en aide aux populations pour
combattre le phylloxéra qui menace d'une
ruine complète nos beaux vignobles. Ce
n'est donc pas seulement le sulfure de car-
bone qu'il faudrait rembourser mais encore
une partie au moins de la main-d'o;uvre
que nécessite son emploi et accorder le dé-
grèvement de l'impôt foncier aux vignes

, atteintes par le phylloxéra.
« Veuillez bien, Monsieur, s gréer l'exprès

sion de mes sentiments les plus distingués.
« Tout a'vous,

-  ' a J. OlSEL,
"« Conseiller général,

Président du syndicat de Vauce, ».
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D'APRÈS NATURE- -

Le jeune ménage Lequeux faisait l'é-
dification de toute la société pieuse de
la ville d'A...

Couple exemplaire et charmant : cha-
que dimanche, Marie communiait à la
basse messe;, elle s'était confessée le
jeudi et le samedi régulièrement à son
oncle, qui était vicaire de la cathédrale
et qui avait eu l'idée de ce mariage. Le
mari, Adrien Lequeux, possédait dans
A... une grande réputatio a de musicien;
aussi était-ce à lui qu'étaient- confiées
les orgues ; il fallait l'entendre pendant
la gnand'messe ! Il faisait frissonner
d'amour les jeunes filles et pleurer de
tristesse et de regrets les vieilles femmes
confondues en oraisons.

Marie, pleine d'orgueil et d'extase,
... agenouillée contre la grille du chœur,
priait avec ferveur en levant les yeux
vers le tabernaéle del'autël, où, le plus
souvent, c'était l'oncle qui officiait; elle
recevait sa bénédiction à la fin- de la
cérémonie et restait . rêveuse sur sa
chaise quelques "minutes encore, écou-
tant les brillantes variations, les- chro-
matiques savantes et les accords plaqués
triomphaux qu'Adrien exécutait pen-
dant que les fidèles sortaient de la basi-
lique. Les deux jeunes époux se reti-
raient les derniers et rentraient chez
eux en traversant avec- modestie la
plaee de la cathédrale ; ils habitaient,
juste en face.

On les admirait : couple modèle, béni
de Dieu !

Délicieuse idylle en effet.
Les jeunes mariés s'étaient aimés

bien simplement dès l'enfance, ayant
été élevés tous deux dans la cour même
de la maison- où ils demeuraient ; une
cour pleine d'herbes chevelues émer-
geant des interstices des pavés.

Le père et la mère de Marie, encore
vivants, veillaient aux soins du mé-
nage ; ancien militaire, le père avait
l'honneur d'être suisse de la cathédrale;
quant à la mère, elle entretenait les ro-
chets et les surplis de la sacristie ; l'on-
cle-prêtre protégeait toute cette sainte
nichée.

Depuis l'âge de huit ans, Adrien vi-
vait avec son père resté, veuf et qui
pleurait sans cesse sa défunte ; il exer-

çait l'état de Chaudronnier ;; le seul dé-
faut du père Lequeux, c'était la boisson
surtout le dimanche entre messe et
vêpres; il sirotait sec avec e pwe
de sa bru, ce qui désolait la femme
du suisse et fâchait fort l'oncle-vicaire.

Les enfants avaient vécu, jusqu a *eur
mariage ainsi, côte à côte; petits, ils se
roulaient sur le parvis, écoutant avec
étonne ment et rêverie le bourdon qui
secouait ses sonorités grandioses dans
l'air et faisait trembler les vitres des
maisons basses environnantes ; un peu
plus grands, ils avaient joue a cache-
cache jusque dans les confessionnaux
et les escaliers tïre-bôuchônaanis des
tours: puis, après la première, commu-
nion, Marie était devenue grave, mys-
tique; Adrien avait maigri, et ses yeux
agrandis et creusés regardaient eu des-
sous son amie d'enfance. '

A la maîtrise d'abord, puis élevé or-
ganiste, Adrien avait acquis peu à peu
une remarquable intelligence musicale ;
et ses professeurs en demeuraient éton-
nés. , . .

— C'est le bruit de mes chaudrons et
de mes casseroles, sans doute, qui
l'ont formé, disait en ricanant le père
Lequeux.

L'oncle les avait unis : un bel ecclé-
siastique, cet oncle, un abbé maigre, ,
frais rasé, l'œil clair, la face blême; il
venait d'atteindre la quarantaine à l'é-
poque du mariage des deux jennes gens;
dans le monde, il affectait des allures
d'ascèle tout en se montrant indulgent
pour ses pécheresses favorites, car son
confessionnal ne désemplissait pas du
1er janvier à la Saint-Sylvestre.

Comme il s'était chargé de l'éducation
de la petite Marie, il dirigeait la mai-
son après comme avant le mariage.
Rien ne se faisait sans que l'oncle eût
été consulté et toute la maison lui obéis-
sait.

Adrien, protégé par l'abbé, s'était
crçé par la ville une clientèle extraor-
dinaire et il courait le cachet toute la
journée dans ies familles pieuses et
dans les couvents mondains.

Pourtant un nuage ne tarda pas a s'é-
lever entre le musicien et le prêtre, à
propos d'un concert de bienfaisance au
théâtre, solennité qui avait amené à A...
des cantatrices et des chanteurs célèbres
de Paris.

Le vicaire avait consenti à ce que son
neveu accompagnât mais non sans
froncer sévèrement les sourcils, et il
avait interdit à sa nièce d'assister à
cette fête mondaine.

Et puis, à la suite de ce concert,
Adrien avait rompu en visière, il avait
accepté la place d'accompagnateur at-
titré du théâtre*-

Quelques mois après cet événement,
Marie devint inquiète, nerveuse; elle
s'attardait chaque soir' dans la cathé-
drale, éprouvait des besoins constants
d'aller à confesse, elle communiait plus
fréquemment et.àla sortie de lagrand'-
messe, elle n'attendait plus que son
Adrien fût descendu de la -tribune des
orgues pour rentrer à la maison à son
bras.

L'oncle ne venait plus aussi assidû-
ment chez les jeunes mariés , la nièce

. allait,, par contre, chaque après-midi
soit à la sacristie, soit chez le prêtre et
rentrait songeuse.

Le soir, après le dîner, les époux re-
j montaient trist.es à leur chambre à cou-
cher et il advint un jour que les grands
parents, qui habitaient le rez-de-chaus-
sée, entendire une dispute.

Peu à peu, Adrien s'habitua à ne plus
revenir qu'après le théâtre, vers une
heure du matin.

Dans le jour, les leçons ayant dimi-
nué, il s'attardait à jouer au billard au
Café des Artistes, et n'arrivait que juste
à. l'heure du dîner.

Marie lui disait : au revoir, froide-
ment. Elle avait affecté "depuis quelque
temps dts se vêtir de noir ; à peine un
petit ruban violet venait-il d'assombrir
sa toilette austère.

Marie ressemblait à Une veuve ou à
une béguine.

Elle allait régulièrement au salut et
lisait des livres de piété à toute heure
du jour, assise à la fenêtre qui donnait

. sur le parvis dé Notre-Dame.

Un matin, Adrien entre dans la bou-
tique de sou père, le chaudronnier :

— Père ! c'est fini ! elle ne m'aime
plus.

— Quoi ! mon gros ? qu'est-ce que tu
dis?

— Non 1 c'est fini. . . il y a un mystère
là-dessous; va, je m'y connais... trop
de confessionnal..., trop d'oncle 1

Il avait la figure toute bouleversée.
— Allons ! parle franc ! qu'est-ce qu'il

ya?...
— Il y a... je vais te dire...
Adrien prit un air embarrassé...
— Parle donc !
— Il y a que, depuis un mois, nous

faisons'lit à part... eile a des remords...
des terreurs... je ne peux même plus
l'embrasser sur les joues... elle tomba
en prière.

— C'est dégoûtant... j'vas aller le
trouver le caloiin... elle père et la mère
aussi... en voilà des sales bêles, s'écria
le vieux chaudronnier...
' —Non! je m'en irai, p'pa, je m'en
irai, c'est plus simple, fit Adrien e.n
plurant.

• «
Un jour de Noël, on attendait l'orga-

niste, à la cathédrale, pour la messe.
Personne.
Le sacristain mandé parcourut toute

la ville... impossible de rencontrer Far-
tisi©

Le coiffeur du théâtre interrogé ra-
conta alors qu'on l'avait vu la veille
pi endre le train pour Paris, en compa-
gnie d'une choriste qui faisait la joie
des officiers de la garnison, depuis le
commencement de la saison théâtrale.

On tint conseil chez ies grands pa-
rents après l'office.

Le vieux chaudronnier regardait le
prêtre avec rage.

Les parents pleuraient à chaudes lar-
mes ; le suisse debout, sec comme un
bâton, s'appuyait contre la cheminée et
se cachait la tête dans un large mou-
choir à carreaux ; sa femme avait la fi-
gure cachée dans son tablier de coton-
nade et sanglotait. "-,.,.

Marie, les yeux rouges, semblait
prier et remuait fébrilement les lèvres.

-~ C'est toi ! canaille, qui es cause de
tout, hurla le père Lequeux, en mon-
trant le poing à l'abbé.

Et il sortit.
Le vicaire demeura impassible ; puis,

sur un ton résigné et prenant les mains
de la jeune femme dans les siennes, il
dit avee componction :

— Du courage 1 mon enfant ! Nous
prierons Dieu pour lui. Dieu le ramè-
nera dans le sentier, de la vertu. Ah 1
c'est un bien mauvais sujet !

; Francis ENNB.
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BULLETIN OUVRIER
Chambr-e syndicale des tisseurs (23 bis,

rue Vieille-Monnaie). — L'administration
donne-avis à tous les adhérents qu'elle a
fait parvenir à tous les présidents de séries,
une lettre circulaire, les invitant à réunir
au plus tôt leur série respective, pour leur
en donner communication, et faire nommer
un délégué pour assister à une réunion pri-
vée, qui aura lieu le samedi 7 janvier, à huit
du soif, café Aubert (ancien café Gauthier),
dans cette réunion qui aura pour but prin-
cipal, la nomination d'un comité électoral,
qui aura pour mandat de choisir des rem-
plaçants, aux administrateurs et commis-
saires vérificateurs sortants ; ne seront ad-
mis dans la réunion que les délégués por-
teur de la lettre d'invitation, et ayant leur
livret à jour de ses cotisations.

Nota. — En vente au bureau : Indicateur
contenant les noms, adresses et spécialités
d'articles de tous lesTabricants de soieries
de Lyon. Prix, 20 cent.

Le Bureau de Renseignements.

Feuilleton. du REVEIL LYONNAIS

PÂS-DE-CHÂNCE
Histoire d'un Enfant perdu

(Suite)

Michel continua :
— Après ça, peut-être suis-je un dé-

mon moi-même, car j'ai le pouvoir
d'empêcher les revenants de sortir de
leur tombe.

— Toi! exclama le baron.
— Et, toujours en admettant cette hy-

pothèse, comme le bossu est un diable
d'un ordre inférieur, il m'obéit, et il
me rendrait lés quelques lignes impru-
dentes écrites par monsieur le baron, si
je l'exigeais. -

— Te moques-tu de moi? s'écria M.
de Neuville.

— Non, monsieur, je parle très sé-
rieusement au contraire; tout ce que je
vous dis là, je puis le faire, mais. . .

Et Michel s'arrêta sur ce mais.
— Mais quoi, demanda le baron.
—- Cela 'coûte cent mille francs, pas

un sou de moins.
M. de Neuville eut un geste de réti-

cence.
— Cent mille francs pour deux mil-

lions, ce n'est pourtant pas cher, dit
Michel.

— Et si je te donnais ces cent mille
francs...

— Je rendrais à M. le baron ce qu'il
a écrit.

— Mais qui te dis que mon oncle ne
sortira pas une seconde fois de sa
tombe?

— Je l'en empêcherai.
— Qui es-tu donc? fit M. de Neuville,

qui se prit' à regarder son domestique
avec un superstitieux effroi.

—, Puisque M. le baron, croit aux re-
venants, ricana Michel,- je ne puis pas
lui dire que je suis un simple homme
en chair et en os. La mise en scène y
perdrait.

' Le baron fit peu d'attention à cette
raillerie ; son esprit s'acharnait tout en-
tier après une idée.

— Oui, murmura-t-il, je crois aux re-
venants et je ne saurais ne pas y croire.

C'est juste ; monsieur le baron a vu
son oncle.

— Oui, je l'ai vu.
— A moins que ce Be soit le fils de son

oncle... c'est-à-dire son neveu. . .
M. de Neuville se leva vivement.
— Que dit-tu ? s'éciia-t-il. •
— Que le'flls ressemble à son père. . .

et que les gens qui verraient Pas-de-
Chance à-côté du portrait ne pourraient
pas nier une ressemblance étrange. Du
reste, acheva Michel en riant, on peut
se ressembler de plus loin.

M. de Neuville était stupéfait.
— Les morts sont bien morts, conti-

nua Michel, et ils ne reviennent pas. -
— Ainsi celui que j'ai vu...
— C'est Pas-de-Chance, votre... cou-

SÎD... le fils de la comtesse...
 — Vivant 1

— Et n'ayant nulle envie de mourir.
— Mais Comment est-il entré ici ? '

' — Oh 1-d'une façon bien simple, ré-
pondit Michel avec cynisme '> c'e?t moi
qui lui ai ouvert la petite porte du
parc.

— Mais... les habits qu'il portait...
•— Loués chez Delphine Baron, rue

des Filles-Saint-Thomas, à Paris.
T? Et c?est toi.», toi... murmura M. de

Neuville. -
— J'ai envie de mes cent mille

francs... ~

Et Michel tira de sa poche une feuille
de papier timbré et la posa sur là table

. devant le baron
— Voilà, dit-il, une lettre de change

jtoute prête. ; si monsieur le baron veut
la signer, je réponds de tout.

— Mais... le portrait, murmura le
baron abasourdi. Ce portrait que j'ai

.brûlé. ,. et qui reparaît. ..
— J'en avais fait faire une copie.
— Ah ! misérable 1
— Maintenant, ajoutaMïchel, si mon-

sieur le baron veut signer, je lui expli-
querai comment après avoir vu les
spectres àe Miss Aurore,an. théâtre du
Chatelet...

M. de Neuville devint furieux :
— Tu me payeras cette mystifica-

tion, drôle-, s'écria-t-il.
Ef il voulut se jeter sur son valet de

chambre et le rosser d'importance, à la
manière des grands seigneurs du dix-
huitième siècle.

CHAPITRE XIX

Transportons-nous maintenant dans
ce cabaret qui était tenu, en bas du
village, pan la veuve. Ferrand, et à la
petite porte duquel nous avons vu Mi-
chel frapper la^ nuit précédente.

C'était là que s'était préparée la pe-
tite comédie'dont M. de Neuville avait
été victime.

Par; de-Chance, Castillon. le Charan-
çon et M. Paul Salbris, ivre de ven-
geance, étaient arrivés la veille, un
peu après la tombée de la nuit.

Us avaient trouvé Michel, couché
sous un buisson dans un chemin creux.

Et Michel-les avait, conduits chez la
veuve Ferrand.

Cette dernière était une paysanne in-
telligente et vicieuse qui se prêtait
volontiers au mal. .

Michel lui avait dit : '
— Tu feras ce que je voudrai et nous

serons riches, et je t'épouserai.

Une pareille promesse suffisait pour
que la veuve Ferrand mît' à la disposi-
tion de Michel toute sa maison.

Michel avait apporté, dans la jour- -
née, une malle qui contenait.de vieilles
loques.

Parmi ces loques, se trouvait un uni-
forme de hussa; d de la- Restauration, en
tout semblable à celui du portrait.

On devine ce qui s'était passé.
Pas-de-Chance avait revêtu cet uni-

forme, suivi Michel au château, et
joué, comme on l'a vu, un rôle d'ancê-
tre revenant de l'autre monde, avec une
scrupuleuse exactitude.

Puis il était rentréit'ài l'auberge, em-
portant cette fameuse promesse de res-
titution, que Castillon devait, le lende-
main, représenter au baron.

Le petit bossu, côtome on l'a vu,
avait, lui aussi, joué son rôle à mer-
veille.

M. Paul Salbris n'avait pas encore
faitsa partie, mais son tour viendrait.

Sion avait besoin dé son témoignage,
on le produirait.

Castillon rentré à l'auberge, il avait
été convenu que les trois complices at-
tendraient la nuit suivante pour s'en
aller, et prendre la route d'Auxerre.
; Michel leur avait promis que M. de
Neuville s'y rendrait et ferait aussitôt
mettre sa tante en liberté.

Pendant ce temps, Castillon, qui était
ferré sur les choses de loi, ferait enre-
gistrer l'acte authentique signé par M.
de Neuville, y mettrait son propre nom
et le signifierait aussitôt par voie d'huis-
sier.

Tous quatre s'étaient donc tenus ca-
chés dans l'auberge le restant du jour.

La veuve Ferrand les avait conduits
dans sa- propre, chambre où elle leur
avait dressé des lits, après leur avoir
servi à souper.

Us devaient dormir quelques heures
avant de se mettre en route»

Comme ils étaient à table,' Michel
arriva.

Il leur dit que le baron était dans une
épouvante indicible, que le remords
s'était, si bien emparé de lui qu'il ne
parlait de rien moins .que de se faire
moine, et qu'enfin il n'y aurait pas '
grandes formalités ?& remplir pour lui
faire rendre la fortune de Pas-de-
Chance.

M. Paul Salbris écoutait avec ravisse-
ment.

Castillon disait en riant :
— Là où mon patronne voyait rien à .

faire, j'ai vu bieu des choses, moi.
"Pas'-de-Chanee secouait la tête avec

mélancolie :
—'Qui sait ! disait-il.
— C'est pourtant clair, tout' cela, ré-

pondait Castillon. J'ai dans ma serviette
d'homme-de loi dix lignes de l'écriture
de M. de Neuville, avec lesquelles nous
le mènerons loin.

Mais Pas-de-Chance continua à sou-
pirer.:

— Je gage, murmura le Charançon,
que tu penses à l'homme au chien noir.

— Peut-être.
Castillon qui n'était pas superstitieux

se mit à rire.
— Bah ! fit-il, nous verrons si le pa-

pier timbré craint l'homme au chien
noir.

Tandis qu'il causait ainsi, Michel
avait fait un signe à M. Paul Salbris.

Celui-ci sortit. *- '
t-Mon bonhomme, lui dit Michel,

vous ête3 aux trois quarts ivre. On aura
peut-être besoin de vous demain, allez
vous coucher.

En même temps, il lui mit un chiffon
de papier dans la main ; c'était un bil-
let de mille francs. 

Paul Salbris ne comprit pas, mais il
mit le billet dans sa poche et alla se
coucher sans mot dire.

' — Il est ivre, dit Michel en rentrant.

Ce petit vin de Bourgogne monte à la
têtQ: - -

— Bah ! dit Castillon, vous pouvez
en faire monter... je ne le crains pas,
moi.

La veuve Ferrand leur dit :
— Voulez-Vous deux bonnes bouteil-

les de quarante- -ix ?
Michel répondit :
— J'ai apporté mieux que cela du

château.
— Ah! fit Castillon.
— J'ai du vin de Pomard dans ce

panier.
Et il montra une corbeille d'osier

qu'il avait, en entrant, déposée dans un
coin.

Puis il en relira quatre bouteilles
poudreuses qu'il posa sur la table.

Il ne prit pas la peine de les débou-
cher. 11 les décoiffa avec un couteau. -

Castillon tendit son verre, que Michel
«mplit.

Il dégusta en connaisseur, puis il
avala d'un trait :

— Parfait ! dit-il.
— Je n'ai pas soif,.dit Pas-de-Chance.
— Bah ! fit le Charnçoa, tu nous fe-

ras bien raison de notre toast.
— C'est selon.'
— Je bois à Bastinjçuette !
Le nom était magique.
Pas de-Chance tendit son verre, le

choqua à ceux des autres et but.
Aucun des trois jeunes gens ne s'ap-

perçut que Michel, au lieu de boire,
avait répandu le contenu de son verre
sur le parquet.

"Deux heures plus tard, Pas-'dè-Chan-
ce, Castillon et le Charançon, couchés
dans la même chambre, dominaient d'un
lourd et pesant sommeil.

Le porte s'ouvrit, un homme et une
femme entrèrent.

La femme portait une lanterne.
(A suivre.]
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Les- cours s'inscrivent à des prix généra-
lement plus bas qu'hier. On se liquide beau-
coup, pour être dégagé à la fin de l'année,
ce qui facilitera les reports. Il n'y a done
pas lieu de s'engager à nouveau. -

Rentes, 83 80 et 114. Italien, 90 20. Ex-
térieure, 80 15il6. Panama, en hausse à 550.
Banque Lyon-Loire, 1540 et 1450, en réac-
tion, elle prendra sa revanche. Lyonnais,
801. Union générale ancienne, 2875. Union
nouvelle, 750, 775. Suez, tenu à 3380. Lan-
derbank, 1200. Pétroles, 750 et 775. Banque
stéphauoise, 700 et 720, demandée. Associa-
tion financière, 2633. Caisse lyonnaise ,
1.000 fr.

Banque ottomane, très ferme. On s'attend
à de la hausse sur les valeurs turques.

L'ex-receveur des postes et télégraphes
du bureau des Terreaux, M. Louis Wege-
lin nous envoie cette lettre :

Monsieur,
Avant de partir de Lyon, j'emporterai

quelques flacons de votre délicieux sirop
de Vial de Vaise. Approchant vers la lin et
ne voulant pas me passer d'un médica
meut qui m'a déjà si souvent soulagé, je
vous pria de vouloir bien m'en envoyer
trois ou quatre flacons comme colis postal.

Louis WEGELDU'

Chaque jour, le Sirop de Vial de Vais*
fait une cure merveilleuse ; nous ne met-
tons pas des initiales, ni des noms de fan- -
laisie ; les personnes que nous citons sont
assez connues et tout le monde peut se
renseigner auprès d'elles. — Evitez bien
lés contrefaçons, il coûte trois francs le fla-
con dans toutes les pharmacies.

MALADIES DES FEMES
Les dérangements et l'affaiblissement du

système nerveux, sont radicalement guéris
dans le plus grand nombre de cas, par l'em-
ploi seul de la Ceinture PÏJV-L.A.U
MïSlSîT, bandagiste, 5, rue de la Barre,
Lyon. Utile grossesse et suites de couches.

« On n'abuse guère de la publicité quand
il s'agit de répandre des bienfaits. » — LA.
ROCI-IEFOUCAULT.

SANTÉ A TOUS
ADULTES ET ENFANTS

rendue sans médecine, sans purges et sans
frais par la délicieuse Farine de santé, dite:

Bu BiRRYj de Londres
Guérissant les dyspepsies, gastrites, gas-
tralgies, phthisie , dysenterie , constipa-
tions, glaires, flatus, aigreurs, acidités, pi-
tuites, phlegmes, nausées, renvois, vomis-
sements, même en grossesse; diarrhées,
coliques, toux, asthme, étourdissements,
oppression, langueurs, congestion, névrose,
dartres, éruptions, insomnies, mélancolie,
faiblesse, épuisement, paralysie, anémie,
chlorose, tous désordres de la poitrine,
gorge haleine, voix, des bronches, vessie,
foie, reins, intestins, muqueuse, cerveau et
sang ; toute irritation et toute odeur fié-
vreuse en se levant. Aux personnes phtisi-
ques, étiques ou rachitiques elle convient
mieux que l'huile do foie de morue.— 35 ans
de succès, 100.000 cures, y compris celles de
Mm<> la duchesse de Castlestuart, le duc de
Pluskow, M«>e la marquise de Bréhan, lord
Stuart, de Desies, pair d'Angleterre, M. le
docteur-professeur Dédé, etc.

Cure no 98.714. — Depuis des années, je
souffrais de manque d'appétit, mauvaise
digestion ; affections de cœur, des reins et
de la vessie, irritation nerveuse et mélan-
colie ; tous ces maux ont disparu sous
l'heureuse influence de votre divine Reva-
lescière. — LÉON PJSYGLET. instituteur à
Eynanças (Haute-Vienne).

N° 63,476. — M. le curé Comparet, de
dix-huit ans de dyspepsie, de gastralgie, de
souffrances de l'estomac, de nerfs, faibles-
ses et sueurs nocturnes.

Cure 99,625. — Avignon. La Revales-
cière du Barry m'a guérie à l'âge de 61 ans,
d'épouvantables souffrances de vingt ans,
d'oppressions les plus terribles, à ne pou-
voir plus faire aucun mouvement, ni m'ha-
biller, ni me déshabiller, avec de maux
d'estomac jour et nuit des insomnies hor-
ribles. BORREL. née Carbonnetty, rue du
Balay, n» 11.

Cure n<> 100,180. — Ma petite Marie,
chétive, frêle et délicate dès sa naissance,
ne prospérant pas avec le lait de nourrice,
je lui ai fait preudre sur le conseil du mé-
decin, la Revalescière, qui l'a rendue fraî-
che, rose et magnifique- de santé. - J.-G.
DE MONTANEY, 44, rue Condorcet, Paris,
4 juillet 1880.

Quatre fois plus nourrissante que la
viande, elle économise encore 50 fois son
prix en médecines. En boites : lj4 kil.,

1 fr. 25; 1]2 kil.. 4 fr. ; 1 kil.. 7 fr.;
2 kil. Ip3, i« fr.;'6 kil, 36 fr; 12 kil.,
'S'© fr. — Aussi la Revalescière chocolatée
en boites., aux mêmes prix. Elle rend appé-
tit, bonnes digestion et sommeil rafraîchis-
sant aux personnes les plus agitées. —
Biscuits antidiahêtiques de Revalescière
en boites de 4. 7. i© et «Î6 fr. — Envoi
franco contre bon de poste. Dépôt partout,
chez les bons pharmaciens et épiciers. Du
BARRY etG° (limited), 8, rue Castiglione,
Paris.

Evitez toute substitution frau-
duleuses. 'I

BÀNODE GÉNÉRALE
DE LYON

8 et 10, Rue de la Bourse, 8 et 10
Succursales

A PARIS, A GRENOBLE ET AU PUT
SOCIÉTÉ ANONYME AD CAPITAL DE 3,250,000 F.

Reçoit les dépôts d'argent aux condi-
tions suivantes :

A vue, 3 O/O
A 6 mois, 4 1/SO/O
A 1 an et au-dessus, 5 O/O

Ordres de Bourse. Paiement
de coupons. Avances sur titres

SOCIÉTÉ STÉPHAN0ISE
0E DÉPOTS ET DE COMPTES COURANTS

ET DE CRÉDIT INDUSTRIEL
SOCIÉTÉ ANONYME AU CAPITAL DE 20 MILLIONS

St-Etiennej rue do Foy, 3

OPÉRATIONS DE LA SOCIÉTÉ
Ouvertures de comptes de chèques à dis-

ponibilité. — Délivrance de bons a échéance
fîxe. _ Ouvertures de comptes courants. —
Paiement et encaissement des effets de com-
merce. — Délivrance de lettres de crédit. —
Avances sur titres. — Dépôts de titres, en-
caissement de coupons, versements sur ap-
pel de fonds, souscriptions.

Ordres de ISoupse.

Service spécial pour la Caisse de Reports.

Nous engageons vivement les personnes
qui s'occupent d'agriculture et qui tiennent
à être au courant de tout ce qui s'écrit et
se fait au sujet de la vigne, de s'adresser à
la

C3--A. SS DJB31"3T 3B3

AGRICOLE a VITICOLE
journal paraissant tous les dimanches et qui
a été choisi par le comité d'études et de vi-
gilance pour la destruction du phylloxéra
dans le .département du Rhône, pour la re-
production de tous ses documents, rapports,
procès-verbaux, etc., etc.

On s'abonne au bureau du journal, à
Lyon, rue de la Bourse, 14.

Prix : 8 francs par an

80.0®° fr « sont offerts à la Bfl>.
qui prouvera qu'elta n'est pas reverZ°P»« '

'vie par l'e.^P101, do }Vau, anti-ar.^,* ls>
Saint-Ant-oinA .(Anémie, chlorose 3,««
couleurs, dysm'*»0"^6*. etc-, etc.) nPjej
Pharmacie, 3, ru'« Dubois, Lyon, effl*:
les pharmacies. Ules

Le vin dépuratif de1 la Grand© j»«.
macie St-Antoine, <s rue Dubois i>??'
rue Mercière, est le meilleur et h'^ lJ\
cher: 6 fr. le litre. Plus' .de 100 litres?118

vendus journellement. \ ^t

AVIS AU r^b3Uc"
Le succès toujours grandissan t du yi

Uertrand et du Sauveur &>« y 11

îants, obligeant l'inventeur de toj
cieux remèdes â choisir un local p^ I e"
pre à leur exploitation et surtout pI^Â °"
cessible au public, la Pharmacie Bertrand i
actuellement 12, rue Confort, sera transtt i f

i fin janvier prochain, place de la Uémnf-
l que, 55, angle de la rue Stella. J '"*-
l On trouvera dans cette officine les màft
! caments anglais et italiens les ph->9 Jr1"
 ployés, en même temps que tous ies ̂ r
i accessoires à la pharmacie, la médon,*.
Ma chirurgie. '

Wlt
*«

VOS CHEVEUX SJT^ffgSr
( TOUS servir de la Pommade oheveur
| Ramognino qui en favorise la croissant
i les fait repousser lors même que ie f.3
ï .aurait été désorganisé. On voit journal

ment les cheveux repousser à fl0ts ch» i
personnes qui font usage delà Pomm» i
eheveuline pour leur toilette ella f,*î

I (disparaître les pellicules grasses et f 
j ?neuses de la tête tout en donnant H r"
I .souplesse et du brillant à la chevelure a ' 11
i parfume agréablement. — Le nn( l;y* ;

! -demi-pot, I fr. 85. Envoi contre timbra
f, jposte, 30 cent, en sus. — Dépôt à'j '
, Bunoz, pharmacien place St-Pierve 7

,yoï
V

; Montélimar, Brun, pharmacien- *'«„?„
|i Etienne, pharmacie Delpy. '

 à SamV
 \

Le LHrecteur-Gèrant, TON7*L1)1/1' S

Lyon. — Imprimerie du Réveil Lyonnan, \
rue des Marronniers, 8

L'ilffi 1 IlUUfli
Société mutuelle d'Assurances

pour la reconstitution des Capitaux

Siège Social:

Rue de la République, 61 — LYON

LISTE DE» [CENT NUMÉROS ayant droit au rem-
boursement de Cent francs par suite de la réparti-
tion du 14 octobre 1881, faite en présence des intéressés.

5
758

1.611
2.264
3.017
3.770
4,523
5.276
6.029
6.782
7.536
8.288
9.041

' 9.794
10.547
11.300
12.053
12.806
13.559
14.312

15.065
15.818
16.5711 i
17.324
18.077
18.830
19.583
20.336
21.089»
21.842
22.585
23.348
24.101
24.854
25.607
26.360
27.113
27.866
28.619
29.372

30.125 |
30.878
31.631
32.384
33.137
33.890

' 34.643
35.396
36.149
36.902
37.655
38.408
39.161
39.914
40.667
41.420
42.173
42.926
43^679
44.432

45.185
45.938
46.691
47.444
48.197
48.950
49.703
50.456
51.209
51.962
52.715
53.468
54.221
54.974
55.727
56.480
57.233
57.986
58.739
59.492 1

60.245
60.998
61.751
62.504
63.257
64.010
64.763
65.516
66.269
67.022
67.775

68.528
69.281
70.034
70.787
71.540
72.293
73.046 |
73.7$
74.552

i

loutes les sommas versées à la Société à titre de prime» B0IU .
remboursées au moins vingt foi«s aux souscripteurs.

A la répartition ci-dessus plusieurs porteurs de Polices qf
n avaient encore versé qu'une seule prime de un franc ont eu w
chance de recevoir cent francs plus neuf cents francs de titres
libérés.

Les répartitions ont lieu tous les trois mois : la prochaine a»>*s

lieu en janvier 1882. *

Une souscription de un franc par mois payable pendant soixante
mois au plus, assure le remboursement d'un capital de mille frar«s.

Une souscription de cinq francs par mois payable égalent'
. pendant soixante mois seulement, donne droit, au choix du sous-
cripteur, à cinq mille francs de titres de la Société ou à trois roiW
francs, plus une obligation Ville de Lyon concourant à tous W j
lots y compris celui de cent mille francs.

Tous les titres émispar la Société sont garantis par un âêpti
de rentes françaises ou de valeurs prescrites par le décret M
22 janvier 1868.


